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D ISt O URS 

SUR 

L* o D e; 

J E ne m'attacherai point ici à définît 
rode , à peindre fes qualités ; chofe inu- 
tile y & qu'on répète tous lés jours. Nous 
apprendroît-OQ^ du nouveau , en nous 
difant que la lumière' doit éclaîrer, le feu 
brûler , & un torrent rouler fes eaux avec 
une impétueufe rapidité î Les genres de 
la Littérature font connus, leur s principes 
déterminés. S'il y a des hommes froids 
qui regardent l'Ode comme un délire 
abfurde , viendrai-je à bout de leur per-n 
fuader le contraire en leur citant les bel- 
les paroles de Gravina fur Pindare , & 
tout ce qu ont dit de rEnthouCafmd 
TAbbé Ff aguier & l'Abbé Maffieu ? Les 
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plus beaux endroits des Poètes Lyriques 
n'échaufferoient pas non plus ces âmes 
de glace. Je me contenterai de leur dire 
avec Ovide» întra quoquc vïfctrafaxum 
tft. 

Je bornerai mes réflexions fur ce genre 
^ deux objets : f examinerai d'abord pour-- 
quoi rode eft depuis quelque temps né^ 
gligée parmi nous ; & je ferai voir en- 
fuite que de tous les Peuples qui cultivent 
les Lettres avec fuccès , Iç François eft 
celui qui a le plus de talent pour ce genre 
de Poëfîe, 

La PocGe des Anciens efl fans doute 
bien fupérieure à la nôtre. Je me repré- 
fente Tune fous l'image d'Hercule , & 
l'autre fous celle de Vénus : la force , la 
piajefté , voilà ce qui caraftérifoit les 
Anciens ; les grâces ^ l'élégance , voilà ce 
qui nous annonce. Les Poètes du Siècle 
deLouis Quatorze, admirateurs des grands 
modèles les retraçoient dans leurs ouvra- 
ges. Nqus avons adouci leur ton de cou- 
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leur : ainfî le Guide & Carie Maratte , en 
prenant un coloris plus clair que celui des 
grands Peintres du Siècle de Léon Dix , 
aflPoiblirent un Art fublime. Enfin la 
Poëfie plus timide chez nous n*a pas un 
champ auflî étendu. On la refferre tous 
les jours , & ^^'^ mefure la carrière . au 
lieu de la parcourir. Ne pouvant plus 
prendre la moindre liberté , elle fe con* 
tente d'embellir fes fers ; c'eft une efclave 
qui fe pare. Comme nous l'avons détour- 
née de ion véritable objet , elle a appelle 
r Art à fon fecours. Mais le talent qui ré- 
gne fur les paflîons & les maîtrife à fon 
gré eft préférable à celui de plaire aux 
fens : ainfi Tefpéce de fervitude à laquelle 
nous avons réduit la t Poëfie a dû s'éten- 
dre encore plus fur TOde , l'aiFoiblir £c 
nous en éloigner. Elle a été foumife à un 
goût fcrupuleux qui , amenant Texamen 
jette néceilàirement dans les détails & 1^ 
froideur ; on a attaché le ridicule à fe$ 
fougues , & on ne va pas au grand , quap^ 
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on craint d'ctEe trop hardi. L'exaâe ré- 
fer ve à laquelle on l'a condamnée lui a 
donc ôté fon intérêt & notre eftime. Auflî 
l'avons-nous abandonnée , ou fi elle fait 
entendre quelquefois fes fons,elle cher- 
che moins à nous échauffer , qu'à nous 
amufer. Elle eft réduite à employer les 
reflburces d'une Coquette qui tâche de 
féduire par les preftiges de l'Art un 
Amant qu'elle n'enflamme plus. Mais 
c'eft nous, qui cnTécartant de fon vrai but, 
l'avons forcée , de prendre ce caraâère 
déjà confacré par la mode dans d'autres 
genres. 

Quelques Ecrivains , amoureux des or- 
liemens frivoles , ont efféminé , pour ain/î 
dire , le goût de la Nation, L'oeil accou- 
tumé à fe promener fur des objets rians , 
n'a plus la force de foutenir l'appareil de 
la grandeur , ou d'une horreur majeftueu- 
fe. L'ame afïbupie par le luxe ne fe ré- 
veille que poiu? lui ; tout ce qui ne lui 
tti retrace pas l'image , la replonge dans 
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foxi fommeil. Lui oiFrir des tableaux vi- 
goureux , c'eft préfenter les inftrumens 
de la guerre à de lâches Sybarites cou- 
chés fur des rofes* Ainfi cette élégance 
molle , à laquelle le Public s'efl: attaché , a 
préjudicié à TOde dont le caradère prin- 
cipal eft d'exciter de grands mouvemens 
& d'oflFrir des images fortes. Une poli- 
teflè étudiée a énervé nos écrits & nos 
mœurs qui préfèrent à Ténergie les agré- 
mens faciles à trouver , parce qu'ils ne 
demandent pour l'ordinaire que du choix. 
Ce goût eft fî accrédité, que nous ne 
voyons pas fouvent fur notre Théâtre les ' 
Tragédies du fombrc & mâle CrébiUon. 
l^'Opéra-Coniîque , fléau de la Poëfig & 
de la Mufique , attire plus de monde que 
ks meilleurs Drames de Corneille. 

Par les raifons que j'ai indiquées, l'Ode 
î^ïvacréontique qui chante l'amour & le 
vin a plus de partifans que l'Ode pinda- 
rique : mais il eft des momens où celle-ci 
peut fe couronner des fleurs de l'autre. 
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Aux nuages orageux qui frémiflent fur 
laîle des vents , & qui en fe heurtant vo- 
mifïènt le ravage & la mort , elle peut op-^ 
pofer l'azur des Cieux » les rayons d'un 
jour fereîn qui fe joue à travers le crif- 
tal d'une fontaine , ou l'image d'une cam- 
pagne fertile , arrofée par d'agréables ruif- 
fèaux. Cette variété doit la rendre plus 
intéreflante , furtout fi elle eft à propos. 
Elle eft conforme à la nature qui préfenfe 
fouvcnt une prairie émaillée des plus 
brillantes couleurs aux pieds d'une mon- 
tagne efcarpée. Aullî Homère le premier 
& le plus grand des Peintres , après qu'il 
a lancé la foudre de Jupiter & entr'oa^ 
-vert le fein de la terre , ébranlée fous le 
char brûlant de Mars , s'amufe à former 
la ceinture de Vénus , & la même main 
qui déchaînoit les vents & les tempêtes, a 
raanié le crayon voluptueux des Grâces, 
Les ornemens ne font ridicules que lorC- 
que le fond eft facrifié à la forme. C'eft 
ce que font quelquefois nos Ecrivain^ 
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dans la Tragédie qui femble encore avoit 
porté un coup mortel au genre lyrique* 
La Tragédie eft à préfent la branche 
de la Littérature la plus cultivée , fans 
être la plus féconde en fruits. IVL de Vol- 
taire prêt d'abandonner la carrière y a vu 
entrer une foule d'Athlètes , infpirés (ans 
doute par fes fuccès, A peine des Eco- 
lierç ont-ils fecoué la pouffière des claflès* 
qu'ils s'élancent fur le Théâtre , & s'ar- 
ment du poignard de Melpoméne. L a- 
mour-propre qui ne préfente que des laur- 
xiers à cueillir cache toujours ia difficulté 
d'y atteindre. La gloire du Théâtre eft 
fans doute brillante ; elle fe répand vite , 
& les revers même y donnent de la ré- 
putation. La fortune y promet fes fa- 
veurs : elle excite & peut multiplier les 
afpirans ; mais jamais l'amour de l'or n'a 
produit un bon ouvrage. Enfin quel que 
foit le motif qui a attiré les autres Mufes 
aux pieds de celle de Corneille , il eft 
c^tain que l'Ode en a beaucoup fouffert* 
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Pouvoit-elle manquer d'être négligée par 
des hommes qui n imagitient pas des 
.honneurs plus folides que ceux qu onr 
partage avec les Clairon & les Dumefnil ? 
Mais eft-ce un avantage que toute no- 
tre poéfîe foit tranfportée fur le Théâtre ? 
Je ne le crois pas. Je pcnfe au contraire 
qu elle y doit perdre , parce qu elle ne 
peut fe livrer entièrement à^ fon effor. 
La Tragédie qui demande un grand ta- 
lent , exige moins celui de Poëte , puis- 
qu'elle eft moins fufceptible de Poëfïe. 
Cela eft fi vrai que nous fommes toujours 
choqués de voir un Auteur faire briUer 
fon talent poétique , quand nous devons 
être occupés des perfonnages & de leur 
fituation. Ces beaux ve'rs dans le grand 
Corneille , 

Semblables à ces vœux dans l'orage Coïtnés ,' 
Qu'eâace un prompt oubli quand les flots (ont 
calmés. 

Ces vers , dis je , font déplacés. J'y 
vols le Poëte , & non Cléopatre poffédée 
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par la haine & la vengeance. Peut-on 
fupporter les images & les comparaifons 
que font dans Metaftafe des hommes à 
qui la douleur ne permet pas ce langage ? 
Si Arbace injuftement accufé fe compare 
à un vaîfleau qui fans bouffole & fans^ 
voiles eft prêt à faire naufrage , je ne me 
repréfente plus unPerfonnage rempli.de 
ia douleur l mais un Auteur qui s'eft amu- 
fé à peindre des maux qui ne Timéref- 
foient pas. Enfin le goût repoufle dans 
ces fortes d'Ouvrages ce qui porte l'em- 
preinte du Poëte. l'out doit être marqué 
au fceau du malheur qui n^ peut s'élancer 
avec l'imagination. Si ce genre ouvre un 
champ moins vafte à la PoëCe , il ne peut 
que l'afFoiblir ^ & l'Ode a dû voir le nom- 
bre defes partifans diminuer à mefure que 
ceux de fa rivale augmentoient. 

Me fera-t-il permis de m'appuyer fur 
d'autres raifons? La Philofophie & les 
connoiflances qui en dépendent , par le 
crédit univerfel qu elles ont obtenu , ont 
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diminué le goût qu'on avoit pour la Poe- 
fie Lyrique. De plus , cet efpric d'analyCe 
' qui eft le foutien de la raifon , & en mê- 
me temps la mort du fentiment & de Ti- 
magination , a voulu foumettre TOde à 
une marche mefurée , & en a arrêté Tef- 
for. Cette Philofophie a fait, fans doute, 
les plus grands progrès dans notre Siècle, 
puifqu elle a répandu parmi les hommes 
fefprit d'humanité & de bienfaifance , le 
goût des Arts utiles , & la haine des pré- 
jugés plus funeftes que les vices. Elle a 
éclairé toutes les Sciences , ou plutôt elle 
a jette un pont fur l'abîme qui nous en 
féparoit. Mais d'une main elle traçoit de 
nouvelles routes à l'efprit , & de Fautre 
elle pofoit des barrières à l'imagination^ 
Je fçais que la raifon doit guider J'en- 
thoufiafmé , mais fans l'aflervir. Elle doit 
lui montrer les précipices & l'abandonner 
à lui-même , s'il a la force de les franchir. 
Cette raifon qui ne fçauroit être trop fé- 
yère , lorfqu il s'agit d'obferver , de difcu- 
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ter ou d analyfer , ne doit point porter fa 
froide rigidité dans les Ouvrages d'imagi« 
nation. Enfin je ne vois rien de plus op- 
pofé à la raifon , que de lui laiflèr p ten- 
dre des droits qu elle ne doit point avoir , 
& la lâiilèr prononcer abfolument fur des 
chofes qu elle blâmera , parce qu elles ne 
font point conformes à fon efprit. Si no- 
tre façon de penfer dépend de nos affec- 
tions , il eft rare de bien juger. Je ne pré- 
tends donc point fouftraire le genre lyri^ 
que aux yeux de la Philofophie : je ne 
veux que le délivrer du compas dont elle 
1 embarrailè. £n faifant J analyfe des par- 
lions , elle ne note pas leurs difcours^ elle . 
ne foomet pas leurs tranfports à des ré- 
gies fixes. Il feroit auffi ridicule de Ten*- 
treprendrc , que de vouloir tracer une 
route à une flamme dévorante qui fe ré-« 
pand de tous côtés. 

Je fouhaiterois quun Ecrivain doué 
d un efprit jufte , d*un cœur fenfible & 
d'une imagination vive , noas dcmn^it ua 
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Ouvrage dans lequel il marqueroit la Jet-' 
rifdidîon que la Philofophie doit avoir 
fur la Pocfie. Les Bornes de Tune & de 
l'autre feroient prefcrites. Leurs droits ne 
feroient pas confondus. Un tel Ecrivain 
ne regarderoit pas comme des extrava- 
gances les grandes images , les traits har- 
dis & les écarts qui caraâérifent l'Ode. Il 
n*exigeroit pas d'un honmie qui court agi- 
té par un puiflant motif , la tranquillité 
d'un honime qui marche pour fe pro-. 
mener. 

Qu'on ne dife pas que l'Ode eft aban- 
donnée à préfent par les mêmes raifons 
qui ont plongé dans l'oubli d'autres gen- 
res qui nous avoient occupés autrefois» 
N'étant point fondée fur la mode , elle 
n'a pu en efliiyer les révolutions. Je ne 
fuis pas furpris, par exemple , que l'Elégie 
s n'ait pas joui d'une faveur confiante. Ce 
genre , quand même il auroit eu de meil- 
leurs Auteurs pour le cultiver, ne de- 
yioit pas nous plaire longtemps^ parce 
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qu'il n a point d'analogie avec notre ca- 
raâère. Une jolie femme , fi elle eft triC- 
te , férieufe , indolente , ne fera pas goû- 
tée dans un cercle où la gaîté & la joie 
régnent. On louera fes charmes , & on 
les plaindra de n être pas animés par les 
rayons du plaifir. Un Poëme trifte pair fa 
nature, & qui ne peignoit qu'un amour 
langoureux entremêlé de foupirs & de fer- 
mens d'une tendrcflè confiante , quoique 
malheureufe , pouvoit - il intérefler une 
Nation vive , peu fidèle dans fes amours, 
& qui ne csiGot^pas que les épines de la 
rofe ajoutent au plaifir de la cueillir? 

La façon de penfer , diverfe chez tous 
les Peuples , varie nos jugemens fur les 
ouvrages & même fur les vertus. Le 
Théâtre eft furtout un miroir où ces dif- 
férences s'apperçoivent. Ce qui feroit 
fenfation dans un pays manque fon effet 
dans un autre. Je n'ai point vu applaudir 
dans le Jaloux défabufé, la Scène ou 
ÇX&k repoulfe l'amour d'£rafte , lui im-*. 
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pofe filence, & fait Féloge de la fidélité 
qu'une femme doit à fon mari. La rairon 
en eft dans refprit du François qui re- 
garde comme uae fimple galanterie rin— 
fidélité faite au devoir conjugal. Si lés 
idées de la vertu varient chez les Na- 
tions , il n'eft pas étonnant qu'il y ait 
des genres de Littérature , qui , comme 
certaines plantes y fe plaifent plus fous un 
ciel que fous un autre. L'Elégie eft donc 
tombée parmi nous , parce qu'elle n'é- 
toit pas d'accord avec nos mœurs , ainfï 
que nos anciens Romans qui ont fubi 
le même deftin ; ou bien l'amour a chan-^ 
gé ; & n'étant; plus auflî tendre & aufll 
délicat , il a fallu le préfenter fous les 
traits du deCr & de la liberté. Mais TOde 
ne pouvant dépendre de ces idées mobi- 
es , n'a encouru fa difgrace que par les 
raifons que j'ai apportées ; le fond de 
notre caraâère n'a point changé , & elle 
lui convient, eilèntiellement. La mode, ce 
tyi^an des Arts » lui a porté les plus rudes 
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coups. Son caprice impérieux met un 
genre en faveur , & auflîtôt les Auteurs 
s'y livrent , les talens lui font facrifiés , 
les plus beaux genres font abandonnés ; 
& tel qui aùroit pu moifibnner des lau- 
riers dans une carrière grande & périlleu- 
(e , s'amufe à cueillir quelques fleurs dans 
un parterre. Ainfi la fureur qu on a eue 
pour les portraits a nui à la partie fubli- 
me de la Peinture , je veux dire rHiftoi- 
re. Il ne s'enfuit pas de là que nous 
n*ayt)ns point de talent pour les grands 
tableaux , & que nous ne foyons pas 
faits pour en admirer le mérite. La mode 
qui peut influer fur la façon de penfer , 
ne peut rien fur celle de fentir ; elle 
ne peut faire que TOde ne foit point 
conforme au caraftère du François. Il 
lui eft facile d'en parcourir tous leç tons 
par l'harmonie & la richeflè de fa Lan- 
gue. Les reproches qu'on lui fait d'être 
indigente , n'ont pu être imaginés que par 
les premiers Traduâeurs. Ces efprits lents» 
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étonnés de ne pas trouver avec le temps 
les expreflîons pittorefques qui font le 
fruit du moment , n ont pas manqué de 
rejetter fur la Langue la ftérilité qu ils 
n appercevoient pas en eux , parce que 
Torgueil des Tradufteurs eft encore au- 
deffus de celui des Auteurs. Il refaite de 
tout ce que j'ai dit que TOde ne devroit 
pas être négligée par le François qui 
l'emporte fur les autres Nations dans le 
talent qu'il a pour ce genre de Pocfie, 

Il eft certain que le climat influe fur 
l'imagination , & qu il eft, pour ainlî dire, 
un thermomètre qui indique les degrés 
des talens ; & le François reçoit les rayons 
d'un Soleil favorable qui le pénétre de 
la chaleur néceffaire à l'Ode. Placé fous 
un Ciel ni trop chaud ni trop froid , il 
n'enfantera point ces images orientales , 
qui difent plus qu'on ne doit dire ; il ne 
fera point agité d'un délire forcené qui 
eft la fièvre de l'imagination. Il ne don- 
nera pas non plus dans les détails minu*. 
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cîeux ^ refiburce des efprits glacés qui 
peignent les plus petites chofes , parce 
qu'ils ne peuvent rien peindre d'une gran- 
de manière. Enfin la vivacité , l'impétuo- 
iîté font eflèntielles 'à l'Ode. Ces deux 
qualités entrent dans le caraâère du 
François. Son amour pour les plaijGrs qui 
annonce des fibres délicates , une ame 
fenfible » ouverte aux différentes impref* 
fions , appuyé encore mon fentiment. Je 
dirai avec l'Auteur de TEfprit des Loix l 
qxie , comme on difiînguc hs climats par 
les degrés de latitude , on pourroit les 
âijlin^tter pour ainfi dire y par les de^ 
grés de ftnjîbilité. L'ardeur pour les 
plaifirs fuppofe une imagination vive , & 
cette puiflance motrice qui donne du ref- 
fort à ceux-ci , en eft animée & embellie 
à fon tour. Les Ouvrages qui réunifient le 
goût & le génie ont été produits dans des 
Siècles où le plaifir régnoit. Si je vou- 
lois auflS faire dépendre notre talent pour 
la Poëfie Lyrique de plufieurs autres eau- 
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fes , je ne ferois point dans Tembarras. Il 
eft du moins certain que ces caufes agit- 
fent fonement fur lame. Le François en- 
touré de monumens qui portent les mar- 
ques de la magnificence & de la grandeur 
ne peut que s'exciter & s'élever à l'afpeâ 
de- ces merveilles. Il les voit , il n eft 
plus le même , un efprit divin s'empare 
de lui, & renthoufîafme renfermé daQs 
fon ame , s'efforce d'en fortir avec la ra- 
pidité d'une liqueur, qui s'élance d'un vafe 
où elle étoit prcffée. L'aârion de ces cau- 
fes fiir nous-mêmes eft immédiate & cer- 
taine , & je penfe qu'un Poëte qui écrit 
dans la Province , aura une Poëfie moins 
noble , moins nourrie d'images que celui 
qui écrit dans la Capitale , puifque celui- 
el eft continuellement frappé par de 
grands objets ,^ qui font comme autant 
d'inftrumens qui donnentle ton à fon ima- 
gination. Si on me dit qu'il y a Ats pays ^ 
comme l'Italie , où ces caufes doivent 
avoir le même effet , je répondrai qu'ils 
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n'ont point , comme nous , ce goût qui 
concourt à la perfeâion de l'enfemble » 
ce goût fans lequel le génie n'enfante que 
des monftres. Que notre Pocfie ne tient- 
elle au Gouvernement? Ce feroit un mo- 
tif qui la feroit valoir encore davantage» 
Quelle vigueur ne prendroit-elle pas dans 
les relïbrts qui font mouvoir le timon de 
TEtat. Elle pourroit s'élever jufqu à celle 
des Anciens. Malgré cela , on convient 
que leurs Poètes Lyriques ne font point 
fupérieurs aux nôtres. P'mdare 8c Horace 
voyent Malherbe & Rouflèau a/Ibcîés à 
leur gloire. Si on paflè cette propofition , 
ne doit-on pas avouer que nous rempor- 
tons la palme fur les Nations modernes » 
puifqu'elles n'ont rien à oppofcr de com- 
parable aux deux Poètes que je viens de 
nommer. 

En effet, feroît-ce leé Angloîs qui nous 
difputcroient la viâoire ? Les plus belles 
Odes qu'ils pourroient citer font celles de 
Dryden fur Ste Cécile , celle de Pope 



fur le même Sujet, Dans celle du prc= 
mier Timothée régnant fur Tame d'Ale- 
xandre , & lui infpirant à fon gré des a£^ 
fedions oppofées , eft d'une beauté bien 
lyrique : auflî cette Ode eft-elle au-defliis 
de celle de Pope , pleine , à ce que dî— 
fent les Anglois , d'une harmonie imita- 
tive. En général nos voifins n'ont pas 
fait paffer dans leurs Odes la fierté de 
leur caradère. Ils parlent à l'efprit , lors- 
qu'il devroit enflammer l'imagination ; ili 
mettent de la profondeur , où il faudroit 
des images. 

Les Allemands fi connus à préfent 
dans la République des Lettres , peuvent 
placer , s'ils veulent leur Klopftotk à 
côté de Milton : mais ils n'ont rien de 
meilleur à nous oppofer dans le genre 
lyrique que les Odes de M. Haller, Celle 
fur* les Alpes efl: remplie de grandes beau- 
tés & de petits détails. N'eft-on pas bleffé 
de voir une nomenclature de plantes , des 
procédés œconomiques fur la façon de 
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préparer le lait , de le former en froma- 
mage dans un cercle de bois ? Enfin cette 
Ode cft-elle aflèz animée , & n'eft-ellepas 
trop longue ? On ne peut refufer des élo- 
ges à rode fur Téternité ^'du même Au- 
teur. Je fçais que plufieurs Auteurs Alle- 
mands fe font encore exercés dans ce 
genre. Mais en rendant juftice à leurs 
beautés , je ne puis diffimuler leurs dé- 
fauts. Jaloux de peindre la njiture dans 
fon berceau , ils ne mettent pas aflèsi: de 
choix dans les nuances qu'ils faififfent ; ils 
manquent de force , parce qu'ils détail- 
lent trop. Ils croyent être riches , parce 
qu'ils parent la même idée de différentes 
couleurs. Ils s'efforcent pour étaler des 
ornemens , femblables à ces bourgeoi- 
fes qui croyent briller , en fe chargeant 
dans un jour de fête de tout l'attirail de 
leur parure. Qu'on ne dife point que l'i- 
gnorance de leur Langue m'empêche de 
les bien jugei* Cela peut être vrai pour 
les ouvrages d'agrémen$ dont le coloria 
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national fait le principal mérite. Maïs les 
chofes fortes, les grandes idées perdent 
.peu dans une Tradudion , étant fondées 
fur le fentiment qui eft de tous les Pays. 
Un morceau vraiment éloquent Teft en- 
. core , quoique traduit platement. Les en- 
.droits fublimes d'Homère nous enlèvent 
dans la Traduâion de Madame Dacier. 
Enfin fî la beauté eft indépendante de 
Tart qui veut la parer , elle doit plaire 
toujours , quelque habit qu elle prenne. 
L'Italie qui auroit dû élever le genre 
dont je parle , à ce ton de grandeur qui 
, lui eft propre , n a prefque produit que 
des Stances. Elle a vu fes Auteurs fe 
traîner fur les pas de Pétrarque , TOde 
n'étoit qu'une froide copie de fes Son- 
-nets. Il fut un modèle révéré a un tel 
.point, qu'on n'ofoit fe fervir que des 
cxpreffions & des images qu'il employoit. 
.Ainfi a-t-on vu longtemps les modernes 
Latiniftes croire atteindre à l'éloquence 
4le Cicéron en copiant fes 2DOts-/abu3 
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dont Erafme dans fon Ciceronianus fit fî 
bien fentir le ridicule. Enfin TAmant de 
Laure donna des loix qu'on fuivit fervile- 
ment. On n'eût ofé chanter l'amour au- 
trement que lui. Que pouvoit-on atten* 
dre de ces hommes fanatiques admira* 
teurs d'un Poëte ingénieux , mais fans 
verve , qui peint un amour fade , & Ja- 
mais les tranfports de la paillon. Le feul 
Chiabrera dédaigna la foule , prit l'effor 
de V AVgle , & alla s'affeoir à côté de la 
foudre. Ce Poëte que M. l'Abbé Arnaud 
nous a fî bien fait connoître dans le Jour- 
nal étranger , étoit capable de foutenir un 
vol hardi. Rien de plus animé que fon 
Ode à un Prince de la Maifon de Lor«* 
raine. Avec quelle force il peint les Ti- 
tans renverfés fur la poufïîère. Apollon 
volant fur le Parnafle , ordonnant aux Mu* 
fes qui danfent autour de lui , de prendra 
leur lyre , de célébrer les triomphes des 
Mortels , tandis qu'il va chanter lui-mê« 
me ia gloii^e de Jupiter* SonOdei Jcaa 
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de Medicis où il célèbre les premiers eji^ 
ploits de fon héros , celle au grand Duc 
Ferdinand Second offrent une exubéran- 
ce d'images. Mais malgré les éloges dont 
il a été comblé , on peut dire que fes 
ouvrages lyriques font infedés d'un mau- 
vais goût ; on n'y trouve guères la force 
& la grâce réunies ; il n'a pas cette mar- 
che que le feul Kouilèau a fi bien con- 
nue. Enfin il a la grandeur de Michel- 
Ange , & quelquefois fon gigantefque. 
Ceft un Aftre qui jette une vive lumière 
à travers les brouillards qui en afibiblif- 
fent l'éclat. 

Mais quand toutes les Odes que j'ai 
citées feroient admirables , peuvent-elles 
par leur nombre & par leurs beautés ba- 
lancer la réputation que Malherbe & Rouf- 
feau fe font faite. N'ai-je donc pas eu rai- 
fon de dire que de tous les Peuples qui 
cultivent les Lettres , le François a le 
plus de talent pour la Foëfie lyrique? 
Nç doit-oo pas après cela conclure qu'il 

a 
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à tort de la négliger. J'auroîs pu encore, 
pour mieux établir la fupérioricé de ma 
Nation, nommer quelques Auteurs vivans 
qui fe font difHngués dans cette partie. 

Mais en louant le talent du François ,; 
fe fouhaiterois qu'il étendît la carrière de^ 
l'Ode & qu'il l'appliquât à des Sujets po-- 
litiques & philofophiques. On me répon* 
dra peut-être que ces Sujets ne fourniC* 
(ènt pas une (i grande moiflbn d'images» 
Le Poète rifqueroît de nous refroidir , 
parce qu'il ne feroit point échauffé lui- 
même. Une imagination vive répand la 
chaleur fur tous ces objets ; il n'eft point 
de Sujet qui ne prête quelque côté à la 
Poëfie , & dans les momens où il s'y re- 
fuferoit , l'Auteur l'animeroit ou par des 
mouvemens , ou par \m épifode , qui biea 
amené pourroit communiquer un plus 
grand intérêt & donner à l'Ode un ton 
dramatique qui lui convient. Alors la 
. Philofophie feroit fceur de la Poëfie , 8c 
leur uniotrbien entendue rendroit les vé;» 
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ritésp lus utiles : qu'on ne s'imagine poftlt 

que Iç talent dç peindre perdroit à cet 

accord. L'efprit philofophique de Fonte* 

fielle & de la Mothe pouvoit exclure Id 

Poëfie i ceUii de Pope Faimoit & l'appel-^ 

Ipit à fon fecours. Je voudrois furtout 

que rode embraflant la politique s'éten-» 

dît fur les différentes branchées de TAgri'* 

culture & à\i Commerce. Combien ce% 

objets nous intéreflèroient & s'agrandi-^ 

roient lorfque le ton de rinfpiration nous 

en perfuaderoit les avantages. Tantôt ce 

feroit réta^lifleipent d'une Manufaâure 

^ui ferpit couler chez nous i'or de !•£• 

(ranger ^ tantôt ce feroit l'utilitç d'un 

projet qui en augmentant les finances de 

r£tat , répandroit plus d'aifance fur la 

partie de l'humanité la plus foufirante Si 

la plus utile. L'enthoufiafjne » Famé des 

grandes aâions fe communiqueroit à la 

Ration , exciteroit les Sujets & ferviroit 

à fa gloire* Tous les héros & les hom-* 

inçs iVuftrçs pnt iié ppiTédés do cet tk, 
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prît. Le grand Condé avoit lenthoufiaf-: 

me de Pindare , 6c Colbert celui d'Hora-^ 

ce. Enfin » parlez aux Mortels avec feu i 

feîtes-leur entendre les accens d'un hom-* 

me infpiré , & vous êtes fur de les entrai-^ 

uer à votre gré. Mais que dans tous vo3 

mouvemens , la Philofophie vous éclairo 

& vous guide. 

Je ne puis m'empêcher de m'écrier ici 

contre le reproche fait à Roufleau de man» 
quer dePWilofopKie.Il n encite pasfouvent 
le mot, mais il en a Vefprit. Il eft bien éloi-» 
gré fans doute de cette Philofophie qui 
ne faifîilànt que des nuances fines & im- 
perceptibles , ne fuppofe que la fagacité 
& la froideur. Prcfque toutes fes Odes ,' 
furtout celle à la Fare , & celle à la For- 
tune ^ font pleines de Philofophie , fans 
en avoir l'appareil. Je dirai même qu ello 
régne plus dans fes Odes que dans celles 
de la Mothe qui femble Tafficher. Si l'on 
foutient que celui-ci eft plus Philofophe ^ 
parce qu'il a une méthode didadique, j'ai* 

merois autant qu'on prétendît que la &^ 

fiij 
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çon de procéder par fyllogifme , cft la 
plus philofophique. Rcfufcra-t-on le ti- 
tre de Philofophe à Platon , parce qu'il a 
employé un ftyle poétique , & qu'il ne 
raifonne point en forme concluante. On 
ne peut pas dire non plus que Rouflèau 
n'eft pas fenfîble. Je poùrrois citer plu- 
(îeurs Odes où le fcntimcnt eft peine 
avec une éloquence touchante. Celle à 
Philomèle , le Cantique d'Ezéchias , & 
plusieurs de fes Cantates vîendroient à 
mon fecQurs* Cette partie ne domine chez 
lui à la vérité que parce que la plupart 
des Sujets qu'il a traités n'en ctoient pal 
fufceptibles : ainfi Corneille occupé de 
grands intérêts ne paroît pas auflî tendrç 
que Racine qui a facrifié à l'Amour. Mais 
parce qu'il n'eft pas fi fouvent tendre ; 
faut-il conclurre qu'il ne l'eft pas ? Faut- 
il fermer les yeux fur PolyeuiSe , où la 
' tendrefTe & la délicateiTe de l'Amour 
font fi bien peintes ? Faut-il oublierOthon 
même où cette paillon produit de fi belles 
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chofes dans Plautine & fon Amant. Il ne 

ièroit peut-être pas difficile de prouver 
que Corneille eft plus tendre que fon 
rival , qui eft fouvcnt plus galant qu a- 
moureux. Le premier a regardé la Tra- 
gédie fous un point de vue qui devoir 
le porter au grand. Rouflèau a de mémo 
envifagé TOde fous un afped qui Ten ^ 
gageoit à facrifier aux images. D'ailleurs 
peut-on avoir une imagination ardente 
fans être fenfible ? Le cœur n eft-il pas le 
foyer où elle s enflamme le plus î En gé- 
néral le fentiment, n eA-ii pas un peu aux 
dépens de la Poëfie » & la Poëfie n'eft*- 
elle pas aux dépens du fentiment ? Oc 
Rouffeau qui vouloit écrire en Poëte & 
en Verfificateur exaâ , n'a pas trop re- 
cherché ce mérite qui eft plus celui du 
Sujet que de l'Ode , mérite fouvent dû à 
rincorreâion , & qui ne brille qu'à. ce ti-- 
tre dans les Odes de Chaulieu où l'Art 
lauroit fans doute alFoibli. 
Au moins avouera * t - on que notre 

Biij 
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Poëte n'eft pas à cet égard inférieur à ta 
Mothe qui n'a jamais produit une ftro* 
phe paflionnée ; mais ce qui eft ridicule 
dans celui-ci , c'eft que fes Odes raifoa- 
nées annoncent fouvent un enthoufîafme 
qui , toujours fadice , ne s'exprime 
qu'avec une emphafé qui ne dit rien, 
finon qu'il avoit des tranfports médi- 
tés. Cependant à force d'art , il a per^ 
fuadé à fes partîfans qu'il avoit du gé« 
nie : il répète les mots de délire & dl- 
vreflè pour faire croire qu'il étoit agité 
d'une fureur facrée. Il reflèmble à ces 
faux braves qui menacent de leurs épées 
& ne parlent que fang & carnage , pour 
înfpirer l'idée d'une valeur qu'ils n'ont pas. 
Eft-il poflîble , malgré cela , qu'il fe 
foit trouvé des Ecrivains qui comme 
Raymond de Saint Marc n'ayent pas rougi 
de placer Rouflèau au-deflbus de la Mo- 
the. Raymond de Saint Marc , efprit fub- 
til & froid , devoit naturellement préfc- 

.rer ce dernier. Mais pour juftiâer fa pré: 
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(erence ^ il ne manque pas de prêter a 
Rouflèau le défaut de fon rival « c'eft*à» 
dire une marche trop didaâique. Com* 
ment ce reproche & ceux dont }'ai parlé 
plus haut , ont-ils pu être renouvelles pat 
M. M armontel ? Comment un homme de 
beaucoup defprit & Poëte n'a-t«il pas 
fenti le contraire ? Rien n'ctoit plus op^ 
])ofé au génie de RouiTeau qu'une pareille 
marche : il lui étoit auf& impoflible de 
ravoir , qu'il le fcroit à un homme tx^nC- 
porté d'une colère violente de parler en 
termes meïurés. Auflî ;e ne vois , je n'é- 
prouve chez lui que les fougues d'un dé^ 
lire qu'il a fçu nûcux diriger qu'aucutt 
Poëte« M» Marmontel qiû prétend que 
Çon génie étoUdansfim imagination , It 
lave par là du reproche qu'il hii &it d'i* 
tre <Udaâique ; car la Motbè ne l'eft que 
parce qu il manque du feu de Timagina^ 
tien. U le juftifîe enfuite du reproche 
qu'il lui fait de n'être. pas fenfible , puif^ 

Su'il dit lvi*mêin« dans fon Article iuf 

Bis 
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l'Elégie que les Poètes Elégiaques puî-; 
fent leurs couleurs dans leur imagination i 
& qu'ils font plus cendres & plus fenfîbles 
à proportion qu'ils ;s'échauffent davantage 
l'imagination. Si cette qualité eft la fource 
du fentiment , peut-on dire que Roufleau 
n'en a pas ? Enfin Taccufera-t-on d'avoir 
une marche didaâique , parce qu'il fait 
naître du fein de l'enthoufiaûne des ré* 
flexions morales , & qu'il débite alors des 
leçons aux Peuples & aux Rois.. Dans ce 
cas » il faut faire le procès '^à Pihdare» 
Dans fon Ode fur l'harmonie , dans la fé- 
conde des Olympiques , il fe répand en 
réflexions fur l'envie , fur la nécefSté où 
font les Rois de faire le bien , & d'éviter 
les flatteurs , fur les malheors & les ri- 
cheifes. Or qui accufera jamais Pindare 
d'être didaâique î Roufleau n'eft pas A 
véhément , lorfqu'il inftruit : mais ce n eft 
qu'une tranquillité momentanée qui n'efl; 
point froide. Il efl; fimple qu'il n'ait pas 

alors un ton fi haut. . C eft Triptoléat 
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qui defcend de fon char pour enfeigner 

aux hommes des vérités falutaires* Cite- 
ra-t-on après tout une Ode où cette rou- 
te compaflee fe fafle appercevoir d'un 
bout à l'autre ? J avouerai toutefois que 
RoufTèau féduit par la réputation des 
Odes de la Mothe a produit quelques 
ftrophes dans le goût de ce dernier. Il a 
fait un inftant violence à fon génie & i 
/on goût , pour plaire apparemment à un 
certain Public qui fembloit divinifer la 
Mothe. Maïs je le répète , il n'a aucune 
Ode entièrement analogue à cette mar* 
c\ie qu'on lui reproche. Parce qu'il a huit 
ou dix ftrophes infcdées de ce vice , 
faut-il conclurrc qu'il eft didaftique ; par- 
ce que Boffuet n'eft pas toujours grand, 
feut-il dire qu il eft plat ? 

M. Marmontel qu'on ne peut contre- 
dire qu'avec les égards dûs à fcs talens , 
dit encore en parlant de RoufTèau : il eft 
celui des modernes qui a le mieux pris 
le ton de l'Ode , furtout lorfque David 



N 
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le lui a donné. Ces dernières paroles dî-^ 
mînuent l'idée qu'on a des autres Poè- 
mes lyriques de notre immortel Auteur. 
Quand même il n'auroît pas fait fes Can- 
tiques , il n'en feroit pas moins le maître 
de la lyre. Pour moi je 1 admire plus 
dans fes Odes profanes que dans les (a- 
crées qui ne font que des Stances nobles 
8c touchantes fur Dieu & fes attributs. Les 
premières m'offrent des mouvemens plus 
irariés & furtout un beau plan , le premier 
mobile de Tîmagination. Les dernières ne 
fout que les effufions d'un cœifr qui ex- 
prime fes fentimens» Les unes font de 
grands tableaux , & les autres n'en font 
que des parties. Ceffi précifément parce 
qu'alors il ne doit qu'à lui feul fa force 
& fa grandeur. Le génie ne déployé ja- 
mais mieux fa vigueur que lorfqu'il mar- 
che fans appui. Enfin que l'on compare 
fa plus belle Ode facrée avec celle' fur 
l'armement des Turcs , & ma propofition 
fera démontrée. Au refte dans tous ks 
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iMivrages il prend le ton de la plus haute 
Poëfie : il peut toujours dire avec Séné- 
que : Sacer nobis incjl Dtus. 

Il eft des chofes aufquelles nous don* 

nons la préférence fur d'autres , fans trop 

examiner le motif qui nous y détermine* 

L'attention qu'on a de mettre les Odes 

facrées entre les mains des cnfans qui les 

rapprennent par cœur » notre refpeâ pouf 

Dieu Se fon cuite qu elles célèbrent » onc 

contribué fans doute à les placer au«<leilus 

jdes autres* Quel motif encore a fait re-^ 

garder FOde à la Fortune comme la plus 

belle » {înon à l'efprit d'humanité qui y 

xégne l Elle nous peint avec les couleurs 

les plus odieufes les Conquérans . c eft-à- 

^e , les Auteurs de nos miféres » & nous 

1 aimons comme une pièce faite en xiotrc- 

faveur^ Mais ce Poëme eft-il le plus beau 

Me ceux de Rouflèau? Je ne le penfe pas i 

& il y a plus de génie dans plufîeurs OdesP 

du même Auteur. £t c'eft à ce cachet 

^u^on doit reconnoître le plus grand vsxér 

Bvj 



xxxv] Discours suk VOde. 

xite. Je ne pouvois guères parler de l'Ode^ 
& de l'oubli auquel on l'a condamnée de* 
puis quelque temps » fans dire que le Fras^ 
çois avoit un talent décidé pour ce gen- 
re« Ce fil devoit naturellement me con- 
duire jufqu à Rouilèau celui qui a le mieux 
fnanié la lyre , & en a tiré les fons let 
plus mâles & les plus harmonieux. J*a* 
voue que je fuis plein d'eftime pour lui ; 
& qu elle m'a forcé à le juftifier. Je n'ai 
pourtant point la prévention aveugle 
d'un Amant. Si Rouflèau a des défauts i 
comme ]t le crois , il faut les relever ; 
nais après avoir rendu jufHce à fon car 
ent. Les taches des Auteurs illuftres ne 
doivent être nommées qu'après leurs beauf- 
tés. Enfin fi lé Poëte que je défends s'af- 
foupit quelquefois ,c'eft du fommeil d'Ho» 
snère. Ceft Apollon qui defcend du Par* 
{oaiTe , & fe jepofe au pied du mont facréi 
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L'ENTHOUSIASME. 

^SSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSS^ 

O D E I. 

jfV. N I M é d'une noble audace , 
Je cède à mes tianpotts btulans^ » 
La route que la rai/ôn trace 
Fut toujours recueil des taleos^ 
Souvelraine de l^armonie > 
Ivieffe» mcre du génie, 
Épuife fur moi ta fureur. 
Quel accès violent m'agite ? 
îl m'embrafe , un Démon l'excite ; 
^ous mes fens ont frémi d'lxoneui« 

A X « $ I s'élance la Sacdiante ; 
Le Thyrfe en main , les yeux troublés ; 
Le Cythéron qu'elle épouvante 
{^'ébranle à (es cris redoublés: 
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Ainfi dans les fêtes célèbres 
Od , fous le voile des ténèbres i 
Cérès infpiroii les mortels ; 
Effrayés du bruit du tonnerre , 
Et des tremblemens de la teite i, 
Us tomboient aux pieds des autelsb 

Tu fis les DieuXy (àcré délire f 
Les murs s'élèvent à tes fbns t 
Tu fais de l'Enfer qui t'admire ■ 
Treflaiilir les cachots profonds; 
De Mars tu (ôufHes les allarmes » 
Alexandre court» vole aux armes; 
Le courage > c'^efl ta chaleur. 
Sparte dans fes revers fbmmeilie i 
Quel chant * la frappe ? elle s*éveillc * 
Tout fuccombe fous f^valeur.^ 

^ R I T A t de TAuteur qui fit naitre 

Le monde du fein du cahos > 

Ton pouvoir fécond donne l*ctre 

Aux objets à ta voix éclos. 
' Des tombeaux tu perces Pabimet 

La cendre éteinte fe ranime^ 
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Les obilacles te (ont des jeux. 
Quand tu t'échappes , c'cft ce foudre 
Qui réduit les remparts en poudre 
Dans Tinilant qu'il vomit Tes feux^ 

C*iST dans les iîots de cette fvrefle 
Qu'Homère trempe fès pinceaux ; 
C'eft , quand cette fureur le preflè , 
Qu'il enfante fes grands tableaux. 
Ici , quel bruit f les Cieux s'écroulent i 
Sur ma tête les vagues roulent; 
La nuit règne avec le trépas. 
Là > Mars fait fumer de carnage 
Les champs^ conùeinés du lavage- 
Des fléaux courans fui fès pas. 

Soins aflldns , lente culture ï 
Que pouvez-vous fans ces tranfports^ 
Les fîmples jeux de la nature 
De l'art furpaffent les' efforts. 
La gloire n'a qu'un foiBle empare; 
Ceux que l'entKoufîafme infpire > 
En Dieux fe trouvent transformés ; 
Us s'arment de la foudre , ils tonnent i 
Mortels, ces traits qui vous étonnent 
Partent Je leurs coeuis enflknunéisv 
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D I E u y d'un (buffle de fa puii&Qce 
Avoit créé les élémens ; 
Des Cieux treniblans à fk préfence » 
Il dirigcoit les mouvemens. 
D*un vafte océan de lumière 
Sa main inonda la carrière 
Des mondes flottans â fon gré ; 
Et , par ce (pedacle fenfible , 
Il s'annonce , il paroît vifible 
A l'œil de fa gloire entouré. 

* 

D u devoir exempt de contrainte 
Les mortels goutoient les plaifirs : 
Ils ne refïèntoient point ratteinle 
Des befbins nés de nos defîrs. 
Bonheur de Telprit > doux menibnge i 
Alors vous n'étiez point un fonge : 
Que manquoit-il donc i. leurs voeux I 
Talens fertiles en prodiges , 
Le jour , qu'enfantent vos preftigeS; 
Ne briUoit point encor pour eux. 

Enfin fur le trône du monde 
Minerve veut placer les arts. 
Les ombres d'une nuit profonde 
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) Vont difparoitre à leurs regards. 
Mais y dic~elle > 6 raifbn bornée 1 
Dans tes entrares enchaînée • 
Qu*es-tu capable de tenter ? 
Qu'au feu du ciel tu fois unie 1 
C*eft à la flâme du génie 
Qu'appartient le droit dWenter«. 

Terri, éveille-toi i la Décflé 
Vient éclairer tous les humains : 
"L^ gloire à la fuivre s^emprefle j 
Tenant des lauriers dans fcs maint. 
Du Soltïi. les Cour£ers s*arrètent % 
Les heures en riant s apprêtent 
A fèmer de rofos fon cours. 
Sur les ailes des vents portée» 
Elle defcend chez Prométhée , 
Qu'elle embrafe par ce difcours. 

Vii^S donner une ame nouvelle 
Aux mortels à Terreur fournis » 
Du feu du ciel (|u'une étincelle 
Pénètre leurs fens endormis. 
Viens ; la gloire fuit le courages 
Péjâje vois â ton ouvrage 
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Applaudir le inonde animé. 
Quels temples ofn va te comflraire ! 
Faire peofer Tiiomme > TinAruire » 
C'eft plus que de l'avoir formé. 

Empouté d un eitor rapide ; 
Promethee atteint le iéjour 
Od le Roi des faifbns prcfide 
Aux mois qui conipofent (à couf ^ 
U ravit la flàme divine » 
Brillante & féconde origine 
De tant de prodiges divers t 
Tout s'embellit dans la nature f 
Des arts la magique impofture 
Fait éclore un autre UnivexSr 

Au cîfèau le marbre ftexible 
Du Ciel Êiit defcendre les Dieux « 
L*art fur une toile fenfîble 
Rapproche les tems & les lieux^ 
Ouvrages vainqueurs de Tcnvie y 
Ce feu vous a donné la vie ; 
Il ferma vos traits les plus beaux ; 
Ainfîy du Soleil l'influence 
Produit par fà vive puiilànce^ 
lie plus précieux des métaux. 
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Q u 1 L s tranfpom, Ramcaa, Éus^ naîtic t 
Que ces accords font raviflans / 

Ton talent qui commande en Maître 

Par des fons peint tout à mes fens. 

Tantôt Tcnfcr s'ouvre , & des ombres 

J'entends gémir les antres fombrcs, 

La douleur s'agite & rugit : 

Tantôt tu fais tonner 1 orage. 

Et rOnde , écumante de rage 

Frappe en grondant Tair qui mugit. 

Mai $-quoi l la fôvère Urame 
Soumet le délire au compas i 
Les yeux abattus, Poîyamie 
Mcfîire , en marchant, tous fes past 
Tranfports de Pindare & dHorace, 
Faut-il donc que l'art vous remptacet 
D*un torrent force-t-on les eaux î 
Les chênes» voifins du tonnerre 
Aux foins qui cultivent la terre 
Potvcnt-ils leurs pompeux rameaux 1 

L A nature dans fes mîraciet 
Renverfc l'ordre de fes loix ; 
loifqii'Apollon rend fes Orade»^ 
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Regle-t-il les fons de (à voix \ 
Efprit divin, fureur (àcrée» 
Ah ! fi dans mon ame inspirée ^ 
J'éprouvois vos accès fougueux , 
Je peindrois L o v i s^ Tes merveilles , 
Si les Rois méritent nos veilles ^ 
C'ed quand les peuples foMt heureux. 

« 
Par MX les plalfirs y rabondance 

Sur nous ouvriroit Tes canaux ; 

Soumis aux deitins de la France r 

Le tem> lui céderoit (a faulx. 

Le Louvre reprendroit fà gloire; 

Sur des bords chéris > la vid^oire 

Eléveroit un temple à Mars. 

Les Ligues feroient étoufTées , 

AiEfe au milieu des trophées , 

La paix «ouionneroit les Arts, 

D*o d naît Tardeur qui me tran(porte ^ 
Vais -je donc braver les éclairs ? 
Un tourbillon de feu m'emporte 
Dans les va/les plaines des airs ; 
Sous mes pieds les Mers difparoiflent : 
Les âroms des montagnes s'abaiiTentî 
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La terre Ct cache à «ics yeux. 
Entouré des vents , àts orages; 
Sur un char je fends les nuages , 
Et de;a je fuis dans les cieux. 

J t vois un Dieu dont la coutonne 
BriJIe des plus vives couleurs i 
Le chœur des Mufes Tenvironnc , 
Les Grâces le parent de fleurs. 
Toute la Nature en filence , 
Prête l*oreiUe à la cadence 
De Ces accens mélodieux i 
A ces accords , à leur empire , 
Rouflêau,/e recoimois ta lyre, 
Ceft à toi de chanter les Dieux. 
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LA POPULATION. 



■i 



ODE 11^ 



J« parcours ma Patrie & (à va/le écendaei 
Pc la ftérilité dans (bn fèin defcendue^ 

Tout me trace les maux ; 
Sa force diminue , ^ (a (plendeur s'ef&ce > 
Près de quelques berceaux, que le trépas meaace^ 

J'apperjois' cent tombeaux. 

Dans ces tcms où grondoient nos difcordes civiles. 
Dans ce fiécle de deuil , nos Campagncs,nos Villca 

Comptoient plus d*iiabitans. 
Cette terre féconde , au milieu des ravages, 
S'animoit (bus un Dieu > qui, malgré les orages i 

En échaufkit les flancs. 

La France , cependant alors moins affermie^ 
M'avoit pas étendu , (ui (à force endormie , 

L'empire de nos Rois. 
Vous n'aviez pas cncox fléchi Ibus la viâoirei 
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VoQS; îminen(es pays , que les mains de la Gloir(^ 
Ont (bumis à dos loix. 

Le luxe plus cruel que Ija guerre & la pefte % 
N'avoit pas infecté de (on foufRe (unefle 

Les moeurs de nos ayeuz* 
Attachés à l^Hymen , jaloux de Tes délices , 
Ils n'auroient pas ofé profaner par de$ yiçc4 

Le plus facré des ncpud^^ 

D^ua divorce poli les adroites maximes i' 
K'avoient pas écouifîé du plus affreux des crimes^ 

La honte & les remords. 
Leurs plaifîrs s'unîflôîent à des vertus (Ivères : 
Vix des enfans nombreux , fiers d'imiter leurs f^fÊi 
Ils comptoient leurs trélbxs. 

$itoc que de Tao^our les éloquentes flammes 
I^eur fai^ient éprouver leJbeCoia de leurs ames 

Par des tranfports nouveaux* 
Ils couroient à Tautel conûcrer leur tendreflci 
Et l'Hymen amoureux , aux yeux d'une maitreflè} 

AUumoit Tes flambeaux. 
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Mais l'Hymen avili n'eft qu'un Dieu mercenaire 
Hé^ovSk la plus riche eft celle qui doit plaire i 

L'or feul peut nous charmer. 
Des pères inhumains maximes tyranniques ! 
Quo»! vous ofëz (ôumettre à des calculs inlqucf 

Le doux plaifir d'aimer I 

Quelle poftërit^ ne doit-on pas attendre' 
De deux Epoux unis par le noeud le plus tendre 
Du cœur & de Tefprit? 

La plante qui s'élève en rameau floridante > 
Tient fà fcrtilirë de la vertu puiflànte 
Du fol qu'elle chérit. 

'Ah! c'eft l'Amour lui|feul qui doit peupler le monit; 
Il eft le créateur des Etres qu'il féconde , 

De fon foufHe brûlant* 
Les cnfans de l'Amour font beaux & pleins de force 
Ceut qu'il n'a pomt formés n'ont qu'une foiblc 
écorce 

Qui couvre un corps tremblant. 

Quoi! Tamour conjugal n'eft-il donc plus qu'un 
aime) 

On 
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On rougit de fes feux ; (bus Terreur qjji l'opprime , 

Il gémit abbattu. 
In&me préjugé > qui psurmi nous circule. 
Faut-il que la vertu Ce change en ridicule 

Et le vice en vertu ? 



Jouet d*un vil defir que le caprice augmente , 
Ce mortel que chérit une Epoufe charmante > 

Mépri(e £ès appas y, 
Et , payant des plaifîrs où la honte le guide , . 
Court dans l^s bras trompeurs d'une Laïs perfide 
Acheter le trépas, 

* 

Viens donc voir, 'malheureux / ton époufc éplotée, 
Entends-tu les (bupirs d'une ame déchirée , 

Qui reclame ta foi ? 
Elle te dit : Cruel ! viens eflùyer mes larmes , 
Déji mon dé(e(poir aurait flétri mes charmes , 
S'ils , n'étoient pas à toi. 

» 

Vous êtes plus cruels , vous , époux inutiles i 
Qui , contens d'un feul fils o(èz être ftériles , 

Jaloux de l*enrichir. 
Vous qui , préoccupés de (à grandeur ftiture » 
Dans vos embraiTemens , arrêtez la Nature » 
Et trompez {on defir. 
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Mais ce 'J/s qui de voit , comblant votre efpërana 
Peut'être foutenir un nom cher à la France , 

Difparoît à vos yeux. 
Le trépas vous Tenlève, & détruit votre çuvrage. 
Quand les rides du.tems, ou le libertinage j 

Ont ëpuffé vos feux. 

Aind punit le Ciel > pères inexorables i 
Qui traînant à l'autel des enfans déplorables; 

Précipitez leur fort. 
D*un zélé intércffé fanatiques Apôtres , 
Qui y pour le bien d'un (eul >pfez fi:apper les autfM 

Du gl^ve de la mort. 

'A ^uoi fervent e^corces veuves ingiprudenteS; 
Qui> fouvent d'un amant maitreffes dépendantes; 

Prônent la liberté ? 
Et ces Atis uçds i de vieilles Cibèles > 
Qui , fans porter des fruits , veulent fixer pour cllej 
Les ardeurs de l'Eté ? 

O loix ! de nos abus arrêter les exemples ; 
Diçunuez enfin le nombre de ces Temples 

Aux Mufes élev es ; 
Lieiix qui de 1^ moleiTc^les fkvoi^Ics» 
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Iflamolcût au repos des (ùjets innoœbitiblcs 
A nos champs enlevés. 

Sut tous les Citoyens répanclant fopulcûcc, , 
Etablii&z entre eux cette jùfte balance » 

Sûr appui des Ètats^, 
Entretenir , fixer l'abondance publique » 
Ceft« (îiivant les caicuTs, fruits de la politique j 

Multiplier les bras. 

« 

laOït /àintes, fous vos coups quelallcenceexpire 1 
Cefl à l'ombre àts mœurs que s'étendra Tempire 

De THymen refpeété. 
AK t réformez aufli ces droits qui > trop &\ixcr, 
Eorichiflènt l'ainé pour étouffer les frères . 
Et leur poflérité. 

* 

Si l'Hymen délaiffé languit dans rcfclavagc,i' 
De (on cruel tyran , du luxe qui l'outrage , 

RepoulTez les af&onts* 
Faites aimer par-tout (k puifTance affermie « 
Et que le célibat (bit comme une infamie 
Empreinte fur nps.âronts* 
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Nous verrons ces mortels qui vivent pour euat« 
mêmes , 
De leur indifférence abjurer les fyflcmes , 

Qu'un feux orgueil chérit ; 
Frivoles Citoyens que leurs jours déshonorent/ 
Arbres infrudueux, & qui pourtant déyprçnt 
^e fbl qui les nourrit. 

L^agriculture alors épanchant fes largeflès,'^ 
Reprendroit (à rigueur , pour combler de richeilêf 

Ses Sujets triomphans. 
Rendis de tes débris > Souveraine du monde. 
Cois l'appui de la France & la mère féconde 

p'innoœbrables enfens. 

Hélas 1 tu crains pour eux le joug de la misère ; 
^A Tafpe^^ de leurs maux , une douleur amère 

A defféché ton fl^c. 
Pouvçis-tu voir Torgueil , les accablant d'injures , 
5e plonger fiirieux dans leurs larges bleflurcs, 
jPour mîei;x puifer leur fimg ? 

O Laboureurs ! qu'infîilte une grandeur cruelle \ 
jPjir d'utiles travaux vous méritez mieux qu'elle j 
\ét% ntres glorieux. 
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Fil .' que font près de vous les Hëros de Iz gucrfc ? 
Ils Cant , par leurs ezpk>its , les fléaux de la cène i \ 

Vous en êtes les Dieux} 

« I 

Ah ! puiiTeftt vos tré(brs , dans des routes facUes» 
Pix>mener leur commerce exempt des loiz ùrf'ûth i 

Qui lui donnent des fers 1 I 

Oui , cette liberté > couronnant vos fatigues » \ 

Peut changer les marais en des plaines pxod&gues i 
Et peupler les déferts. 

{Ces que TAnglois fuivit ces maximes prudentes. 
Le befbin difpknit , des moiiTons abondantes 

Jaunirent Ces guérets ; 
Et d*un joug ruineux Albion aârancbie 
A vu multiplier de fon Ifle enricbie 

Les biens & les Sujets. 

Ah ! fi de nos befbins nous étendons la ciiaine| 

Ah! fi l'or nous enflamme , une mine cenaine 

N'attend que nos efForts. 

Cérès , viens par ton luxe embellir ma patrie , 

J^u'à Tafpeft de tes dons , tout un peuple s'éctie : 

yoila nos vrais tréfbrs. 

C u> 
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ODE III. 

*1^ AIMQUCUKS ambitieux > dont la valeur s'^* 

lance 
Four ârapper les mortels qu'ëpouvantent vos loix^ 
K*étes-vQus pas heureux , quand la terre en filence 

Tremble au r^cit de vos exploits? 
Non: Tamour vous foumet > il foule vos trophées! 
Par les mains de ce Dieu vos fotidres étoufEées 

LaiiTènt refpirer TUnivers. 
Fleurez , tombez aux pieds de votre Souveraine 

C'eft la Beauté qui vous enchaîne; 
Elle parle ^ âc le monde eil vengé de vos fers. 

DéefTe , dont la voix, nous donne un nouvel être 
Tu forças en tout temps Thommage des mortels: 
Tu vis les mœurs changer , & les Arts difpardîcrei 

Immobile fur tes autels : 
Malheureux ! qui pour toi n*a pA ver(èr des larmes 
O DéeflTe \ le cœur infenfible â tes charmes, 

Pourroit-il être généreux î 
Tu di/fif es ibuvent Terreur qui nous égare» 
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Et rhomme Aupîde , ou barbare , 
E(t celui que jamais n'embraièrent tes feux. 

Alcide > e;i reculant les bornes de la tettei 
Pour étendre ton culte af&onte les halardsi 
El TKéfée aux Tyrans ne déclare la guerre , 

Que pour s'attirer tes regards» 
Au2 nionflres rugiffans viâime abandoniufe , 
Andromède gémit fut un roc enckabée i 

Ses cris appellent un vengeur. 
Que le fecours cft prompt quand la Beauté l'implorcî 

Le fils de Danaë l'adore , 
Il court , le péxU ceiîè Se TAmant eft vwqueur. 

O France ? à tant d'exploits, dont Téclat t'envi^: 
tonne > 
Ce génie animoit tes braves Chevaliers; 
Les Dunoisy les Guelclins, ces enfans de Bellone, 

A Tamour portoient leurs lauriers. 
Ah ! dans ces temps TAmour, maîtrîûnt la Viâroirc, 
Couronnoit les guerriers ,& fous l'œil de la gloire. 

Ils obtenoient le nom d* Amant. 
Dj&ns les champs de Thonneur comme Pallas arméc^ 

Que la Beauté guide une armée , 
£t le Joxt ncfyt^ balancer un moment. 

C in 
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Eh ! pourquoi refpefter ce préjugé funefi^e p 
Qui veut renfcvclit dans l'ombre du repos ? 
Mortc)s, pourquoi vous feuls,par un titre céiefte* 

Auriez-vous les droits des Héros ? 
Ainfi de nos vainqueurs nous foifons des cfclaves ! 
De ce fexe enchanteur d'odieufes entraves 

Rendent reflbr infrudueux. 
Ce ruiffeau qui s'enfuit dans le cours qu'on lui trace^ 

Loin des bords fleuris qu'il embrafle , 
Edt promené Ces eaux > fleuve majeflueux* 

^élas ! à des talens que notre orgueil redoute. 
Par de bi&rres loix nous ouvrons un tombeau , 
Pour forcer la Nature à fiiivre une autre route » 

Nous en éteîgnons le flambeau ! 
Eh«! comment voulez-vous que la beauté timide , 
Oiiîve par devoir , puiffe d*un vol rapide 

Atteindre nos lauriers briilans ? 
• Quand nous la deflinons aux fleurs qui la couronnent, 

Quand tous tes jeux qui l'environnent , 
De Ton fécond génie anêtent les élans. 

Ce neft point dans les champS} embellis par Taur 
rore , 
Que fe forme la foudre & les brâlans éclaôrs; 



*. . 
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t'aigle altier , amoUi dans its jardins de Flore | 

Eue perdu rcmpirc des airs. 
Au feul deftr de plaire EUfe abandonna, 
N*edt point, de fes Etats fixant U deftinée, 

Entrepris de nobles travaux. . 
Carthage en s'ëlcvant menace tttalie; 

Et 1 ombre de Didon ttahie 
Erre autour d'Annibal & guide ^Cts drapeaux 

Quand Saturne voulut, de ITiomme encor fauvage 
Phcr au joug des loix rindocile fiené , 
I>u bonheur de la terre U commença l'ouvrage , 

En fàiûnt naître la Beauté. 
La Cour des immonds chez Thétis defccndue. 
Vit du ftin de la mer, dans fon cours fufpendue^ 

Eclorre l'objet de nos vœux. 
Dans le char des amours V<{nus fortit de Tonde, 

Et jufqu'aux limites du monde 
Cette voix retentit : mortels foyez heureux. 



O 



Borée aîors , charmé des appas d'Orithie ' 
Abandonna les airs au fouffle du Zéphir; 
Et Phœbus enflammé par les yeux de Qitie ' 

Lançoit les rayons du plaifir. 
Dans ces temps la Beauté , fille de la Nature^ 

Cv 
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^a cet art daag^reux qu'étale rimpoftoxe » 
N'établiiC^it point (bn pouvoir; 

Compagne des vertus , elle ne touchoit Tame » 
Que pour la remplir d'une ââme y 

Dont iWdeur UenËiilànte in(piroit le devoir. 

Mais Htot que du Styx entr'ouvrant les abîmes > 
La Licence eut vomi les defirs eflrénës , 
Efcortés des Fléaux , on vit fondre les crimes 

. Sur les Elëmens déchaînés*' 
Quelle ardeur te dévore > À l fille de Cinife I 
I<e char du Dieu du jour » dont la lumière expire 9 

Recule indigné de tes feux* . 
Hé(ène ! quels malheurs- vont (ignaler tes charmesl 

Le trépas I le deuil & les larmes » 
Seront de ta beauté les tributs douloureux, 

La dKcorde a mugi : déjà Troye enflammée 
N'ed plus qu^un tourbillon qui roule dans les airsi 
Le fang coule , & de /norts cette plaine femée 

S'abîme ^ le$ fqpd aux Enfer& 
Quel (peâacle edTroyable ! Entendez - vous Caf* 

Sur un monceau fumant de (à patrie en cendre 1 
Frapper les Qeux de cris perdus i 



LIVRE PREMIER, s$ 

Les cheveux hériiTiSs ^ couverts de poufSère^ 

Des temps elle ouvre la barrière , 
Et d'une voix lugubre exhale ces accens. - 

O fatale Beauté ! quel démon fui tes traces , 
Du Tenare irrité déchaîne les horreurs ? 
Le glaive de Mégère eft dans les mains des Gràtces, 

L'Ânaour eft le Dieu des fureurs. 
Quel cft ce Roi meurtri renverfé de fbn trône ? 
Barbare Clitemneftre 1 Eh quoi ! le Ciel qui tonne 

Ne cieiït pas ton bras (ufpendu ? 
Et toi , Sémiramis l Toi , Reine forcenée , 

Du fàng de ton époAix. baignée» 
Tu le traînes mourant à tes fieds étendu 1 

Je vois Scilla trahir fon père , fa patrie ^ 
Et fnivre de Minos les drapeaux triomphans. 
L'Amante de 3>Son, implacable Fude, 

S'arme 9 elle immole les.çpnnsl . ., / : 
Eh quoii le* doux Zéphir cn/ante-til l'orage ! . 
Les ris , l'œil menaçant étincelent de rage; ' '; 

Les plaifirs creufent des tombeaux è 
La Beauté n'cA jamais que la vertu parée* 

Et dois-^ étr^ r4véii^> • ! ;. 1 

Dès que de la Dlfcprde dik tient I0 flambeaux^ 

C vj 
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Quelle Reine ^ la Cpur appelle d'un fburîre 
L'Amour qui dans (es mains remet (es traits vaiiH 

queurs ? 
Parmi les jeux rians que. (à prë(ènce attire » 

Un ferpent fe couvre de fleurs. 
CçftCléopâtre 1 ô Ciel ! que d'Amans elle en- 
chaîne ! 
Ancpk^e , fuis Tes yeux ; fiiis l'abîme où t'entraîne 

De tes feux la trompeu(e ardeur. 
ITu combats: Adiuni en£èvelit ta gloire; 

O^^ave te doit la vidboire. 
Et va fur ta foiblefle élever (à grandeur. 

Que vois-je ? de Thcmis TAmour brife l'cgidc 
O timide Vertu 1 quel fera ton appui? 
iV^nus (e montre, parle > & le crime intrépide 

Echappe au fer levé fiir luL 
Viébiiùe des'defîrs qu'un regard fait éclorre, 
L'InnôCence a genoux des forfaits qu'elle abhprre> 

Subît la honte & îe tourment. 
Mais des Dieux ii^rités la vengeance implacable 

^ '' Punira la freauté coupable , 
En bornant fa durée â l'éclat d'un moment. 

* 

Eh quoi ! cette Beauté > Reine autrefois alti^re; 
^axppe dans refclavage en proie à des tyraos; 
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I 

la Terreur veille autour d'une af&cufe barrière. 

Qui garde Ces appas mourans ! 
Feignant tous les dcfîrs qu un maître lui coimnaûde, 
Sans éprouver Tamour qu'un barbare demande. 

Elle fe profterne à Gt voix. 
Dieux ! vengez fes affronts, votre gloire cft la même; 
Et <jue Gl puiffance fuprême , 
' Dans un climat chéri fàiTe entendre Ces loix. 

Mes vœux font exaucés ! un Héros de ma race ', 
Francus d*un vafte Etat jette les fbnderaens ; 
La valeur Taconvpagne , & le DeiVin lui trace 

De Ja Seine les bords charmans. 
D'un peuple généreux dans ces lieux adorée, , 
La Beauté bienfaisante 8c des grâces parée , 

Embellit tout de (es regards : 
Elève des talens que (à préfence infpire. 

Elle en fbutient Taimable empire > 
Le régne des amours efl celui des beaux Arts* 



'^ 
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L'AMOUR DE LA PATRIE. 

^A Monfieur le Duc de Fiti- James , Chevalier des 
Ordres du Roi , Lieutenaat-Général de fis Ar^ 
mées y Colonel du Régiment IrUndois de Berwick^ 
Infanterie , Commandant en Chefvourle Roi dans 
le Languedoc , &fur toutes les cotes de la Mèdi^. 
terrante. 

O D E I V. 

Xj o r s qu ^ ces fiers cyratis des boids de.Cilicie 
Portèrent l'ëpouvante aux rives d'Italie , 
Et (bus leurs pavillons fai(bient courber les eaux 
De fes vrais intérêts Roine entière occupée, 

A la voix de Pompées 
Fit voler fur les mers d^innombrables .vaiflèauz. 

On vit les Citoyens a leur nnere commune , 
Par Tamour réunis > prodiguer leur fortune : 
Cet accord enfanta des fuccès éclatans ; 
Et de leurs ennemis les troupes concernées 9 

Dans les flots entraînées > 
Semèrent les écueils de leurs débris flottansi 

O France ! tes enfans qu'un même zèle anime ; 
Retracent à nos yeux cet exemple fublime, 
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Et ii]SL les feréts defcendent dans tes ports» 
L'Onde a regret captive appeHe ton courage : 

Va, cours, porte l'orage, 
Et d'une iflc orgueilleufe ofe embrafer les bords» 

D'un Miniftre éclairé Vz,Ô:vft prévoyance , 
Dans Tombre du fecret féconde ta vengeance» 
Sous les yeux de ton Maître, il a pefe tts droits» 
Louis eft ton arbitre « ah ! remplis fbn attente ! 

Ta valeur triomphante > 
Ne fut dans tous les tems que l'amour pour tesRois». 

Cet amour dont ta gloire entretient l'influence p 
D'un mur impénétrable entoure ta puiilànce v 
Sa voix dans le néant plonge tes ennemis : 
Le Ciel qui tlnfpira cette ardeur fouveraine > 

D'une étemelle chaîne 
Lie auTrâne des Dieux tes remparts affermis 

Digne fils deBerwick , toi , qui , par ton génie > 
Secondas les (ecours dont la Septimanie» 
Inipirale projet à &s enfans nombreux* 
Je crois voir ces héros, comblant ton éfpéraacCr 

Pour défendre la France , 
Redoubler à Tenvi leurs efforts généreux*. 
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Déjà de leur vertu que TuRivers comeiaple i 
Tous nos peuples unis ont imite l'exemple. 
Vois Paris , quelle ardevr remplit fes habitans ! 
Combien de Citoyens , dignes de nos hommages , 

Chéris dans tous les âges> 
S'uniront à Tûrain que dévore le tems. 

Des Mortels qu'entraîna la fureur de la gloire 
Le nom ne retentit qu'au jour de la vi£boire , 
L'ambition barbare a flétri leurs lauriers ; 
Mais Bouliers * qu'animoit l'amour de la Patrie » 

Voit (à palme fleurie ♦- 

Braver en s'élevant l'ombre de ces guerriers. 

'Amour de la Patrie ! amour des grandes âmes J 
Source des beaux exploits >à tes brûlantes flammes 
S'allume cet honneur qui défend les Etats. 
Quand l'Anglois des Valois ufùrpoit l'héritage % 

Tu fis tomber & rage > 
Et repouilàs fiir lui le Démon des combatSt 

* 

Autrefois ces rivaux , attachés à la France» 
Ofèrent lâchement infulter fà puiflance % 

* Le Maréchal de BouffltrSy cet habile Dcfifi" 
fcur de Lille. 
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' 'x la haine en gtondant les fëpara de nous. 
Ju Continent qui s'ouvre une Ifle détachée , 

Par les mers arrachée , 
D'accord avec les flots y fit mugir leiur courroux. 

Mais des ondes bientôt franchiflànt les barrière^ , i^ 
Leurs drapeaux efcortés des fureurs meurtrières , 
De la more dans nos champs déployèrent le deuil. 
Ah ! rappelions ces tems pour venger tfos 
outrages : v 

Emportés (ur leurs Plages' > 
D*A\\>ioTl qui nous biave , ofotis pimîr l*orgueîI. 

Vous le pouve^i François; de celte Ifle effrayée, 
Voyez s'anéantir l'audace foudroyée. 
Ceft un de vos ayeux * qui brife fcs remparts* 
Admirez ce Louis **, & Tes troupes vaillantes , 

Qui de leurs mains (anglantes 
De nos lys triomphans plantent les Etendarts. 

Eh! quoi ! n'êtes- vous pas ces hérosindoihpfablesr 
Qui toujours généreux , & toujours redoutables , 
Commandiez dur les flots de vos voiles couverts ; 
Keptune vous attend ; il cherche dans Ces plaines , 

Si vous rompez les chaînes 
Que vos Rivaux altiers étendent fiir les Mers. 

* Guillaume le Conquérant. 

•* Louis FIJI, fils de Philippe Augufle. 
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D^ja les Potentats , que leur pouvoir menlcéy 
Ëriilent d'exterminer leur déteftable audace. 
Sur les fougueuxTyrans.ilsvont porter leurs Coupf « 
AK ! n'entendez- vous pas éclater fur leurs têtes 

Les horribles tempêtes 
^ue de l'Europe entière enfante le counouit. 

Si leur rage a vomi les fléaux de la guerreV 
L'équité doit contre eux armer toute là terre* 
Lsl fage politique en iiiipofe la loi \ 
Ou bientôt > fur Tamas des Couronnes brifées^ 

Des Villes embrafées , 
On venoit s'élever le trône d'un feul Roi. 

Mais que dis-je ? la France au pied de la ViAoîf e, 
Enchaînera ce Peuple y enivré dé fa gloire ; 
Et les lys s'uniront aux palmes de la Paix. 
Lorfque , pour fbutenir la grandeur d'un Empire, 

La Juftice confpire ^ 
Le Ciel cède aux vertus , U punit les forfaits. 

^ Eh! que peut d'un Vainqueur rinfblenteiîirief' 
Contre un Roi que défend l'amour de la Patrie ? 
Des Citoyens armés font les Dieux des combats. 
Voyez-les raffermir des murs tombés en poudre» 



LIVRE BR^MIÈR, ^f 

Et détourner It foudre, 
Qui Cux leurs ennemis tombe arec le trépas. 

Quels Citoyens pouvoient , fans fe noircir d'ua 
Crime > 
Refufcr leurs feCoufs â l^Etat qu'on opprime } 
Les Jours dé feS befbins font les jours des Héros ? 
Ceft alors que l'honneur, pcre de la Nobleflè , 

Diflipant la molleire t 
Fait fottir les vertus des ombres du repos. 

Malheur à ces Mortels, guidés par leurs caprices, 
Qui t (bus de nouveaux Cieuî^ emportant leur» fef 

vices , 
Infiiltcnt leur Pays jufques dans (es dangers. 
£n£ms ingrats ! pareils à ces plantes ckéries» 

Qui , dans leur Col nourries , 
Vont produire des fruits aux climats étrangers. 



<$> 



Si OD£S NOUVELLES^ 



LA GUERRE. 



O D E V. 



J\^ A R S a dit , alluthons les flambeaux delà rage t 
Sa voix de la Dilcorde a brifé les cachots : 
Elle accourt fur fes pas S le monde qu'il ravagé 
Regrette le cahos. 

m 

Que (le murs embrafés s*écrou|ent en pouflTière t 
Que de glaives fanglans brillent de toutes parts f 
Je frémis » efl-ce là cette Europe (i fiire 
Du progrès de fes arts } 

"Les Peuples gémifTans , les cris , les FunéraïUeiî * 
Nous retracent l'horreur qui règne aux fombrcs 

bords» 
Et les champs àéCoUs ^'ouvrent plus leurs entraille» 
Que pour cacher les morts. 

Cruel fils de Junon , ton bras à qui tout cède g 
N'a que trop fur la terre étendu ton courroux ; 
Ah ! ne verrons-nous plus un nouveau Diomèdc 
T'accabler de fes coups. 
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Je le rois à travers les ruines du monde i 
Courir pour enchaîner tes tranfporrs furieux « 
£^t àt tes feux bruyans la tempête qui groado 
Efl un calme à Tes yeux. 

Ainfi , lorsque dçs Vents les aîles ftémiflante^ , 
De la Mer <jui s'entr 'ouvre ont fait mugir le fejn ; 
Neptune fiir le dos des ondes menaçantes , 
Marche le front ferein. 



Broglie , â ce portrait , la France qui te nomme» 
R d'^eftime & d'amour , t'apporte Ces tributs, : 
Tu rempliras Çts vœux ^ \ts taîens du grand honun^ 
Sont toujours des vernis^ 



Au bonheur^ des humains il confacre fa gloire; 
C'cft unDieu bienfai(ànt fous les traitsd*un gu.errilçr, 
8*il amené la paix , il orne la viéboirç ' 
De (on plus beau lauriei. 

Au bruit de tes exploits ma mufe ranimée \ 
Ofoit de t^ valeur célébrer les ef&rts y 
Loif^oe par ce difcours t'agile renomgi^e 
A glacé mes tran(ports, 
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Quelle eft pour ton héros cette ardeur qui te guide? 
Ceft i moi de vanter fcs prodiges divers , 
A moi qui les enfante & don^ Taîle rapide 
JVIefurc l'Univers, 

Viens dans Sundethau&n admirer fbn audaccf 
Le fîgnal e(l parti de Tes yeux foudroyans , 
11 s'filance & (budain n'apper^oit que la tr^ca 
Des ennemis fiiyans. 

Guerriers , qui de Caffel couriez brifer les portc^i 
Quel vainqueur infpiré peut arrêter vos bras \ 
jU paroît : la terreur entraîne vos cohortes 
Dans la nuit du trépas 

Gottingen,fuccombant aux forces raflèmblées 
Que pour Tabbattre armoient de nombreux enoemisi 
A Tafpe^ du héros , de fes tours ébranlées 
Voit les murs r'afFermis. ^ 



OÀ vole Ferdinand I Sa manœuvre fçavante 
X de la Germanie effrayé les remparts : 
II menace iPrancfbrt , & remplit d'épowame 
Ses habitat» épars. ' 
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Rivaux audacieux , vos bomes font prefoftes » 
Vos bataillons rojnpus , vos feldats renverfcfs » 
£c Berghen voit d^ja de vos troupes détruites 
Les refies difpeifës. . 

Qoand le fougueux Xerccs au (eul bruit de fâ coufi- 1 
Croit envahir la Grèce , in&nfe Conquérant; 
TLemiftode Tarrête , & jufques vers (à (burce 

Repouilè ce tonent. / 

Les Grecs quVpouvantoit Tinfolente fiirie 
De ce Roi dont Torgueil crnt enchaîner les flots * 
Nommèrent Je Alonel qui (àuva fa Patrie» 
Le plus grand des héiçs» 

l'a louange aux Héros doit prodiguer ^s charmes | 
Leur vie efl un tableau de (èrvices rendus ; 
Et ce n*efl qu'à leur mort qu^ils font verftr dcfi 
larmes 

Aw Peuples éperdus. 

Loin de moi la valeur à détruire occupée s 
On s'en (buvient , hélas.! comme de ces volcan» 
Qui des flots orageux de leur flâme échappe ^ 
, Ont inonda les cbamps« 
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^^zandre k nos yeux rougit de (on audace » 
Pleure fur les vaincus proftemés à fès pieds j 
Et «tout (ànglant encor , de Darius embrafiô 

Les enians efiray^s. 

Ainfî de l'Univers la Meflàgère aâivé 
Aux farouches guerriers prête à regret (k voizi 
Et n'aime à raconter à la Terre attentive ^ 

Que d'utiles exploits. 

Cohquërans,qui voulez que le monde vous craigne; 
IVune gloire infênfée idolâtres amans , 
Quels fîuits recueillez-vous l C'eft le malheur qui 
régne 

Sur vos débris fîunans. 

Poffcflcurs d'un Pays que la flâme ravage , 
Le deiiil vous environne , & la terreur vous {êrt i 
Pareils à des lions , affamés dç carnage , 
Et rois> dans uu défeit. 

En vain vous exigez les vœux qu'on vous adrefTe. 
Si vous êtes des Dieux , vous l'êtes des forfaits; 
Je vois â chaque pas les Autels qu'on vous dreiTe» 

Je cherche vos bienÊûts. 

Ah! 
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Ml ! rappeliez la paix & (es plai/îrs tranquilles ; * 
RefTu&itez les Arts , vrais créiôrs des Mortels» 
Jlempliflèz rUnivers de monùmens utiles , 
Et voili yos Amelsft 

Amener l'abondance & nourrir les entrailles 
De ces champs ravagés (bus vos pas entr'ouvertsi » 
Ceft plus qu'avoir conquis, par le (brt des batailles^ 
ya nouvel Univers. 

Ta;idls que rœll en feu»met,réduit tout en poudra « 
Un Roi fàge a regret combat Tes ennemis i 
Poux (butenir (es droits il n'a reçu la foudre 
Que des mains de Thémis. 

Tendre ami de la paix , pour calmer les orages ; 
Il a de (on pouvoir déployé l'appareil i 
C'eft Jupiter qui tonne & chaflc les nuages 
Qui couvrent le Soleil^ 



* 



^4 epfis movreims» 
V EtO QUE NC E. 



ODE VI. 

Fiit brtUer dans (es mains 4es foinbes ^ des Aciu9l 

Autour d'dk im Feuple s -eoipreilè > 
Et baifTe un fxoai fQimùs 4 fes acceos vainqucorsii 
Siifplendeur embellie la raifon qui la guidé. 

Les ttaits ^e (bn.di(cours rapide 
]f ont tomber à fes pieds tous tes vices campant* 
Us n^oiènt regarder Kécbu de (^ hmaUxti 

Et t (è roulant fur la poufiièf e , 
La l^ûne dans ièsbras étouffe Sf^ùxfsioSp 

Etoqoênce > â l*a(peA d&tes nombreux mînicle^ 
Q^ui ne reconnoîtroit ton pouvoir indompté i 

Tu parles t tesjdivins oracles » 
Tels que cemf du Deftin , forcent larvolonté; 
Des paffions des Rois tu confonds les intriguai 

Et {buûens au-deflûs^des.brigues 
Le Négociateur que .tu fais triompher* 
L'efprit> s'il n'eft rempli jde ta chaleur brulaqte^ 
Eft comme une étoile brillante 
- ^}i rép.afi4 des rayons fims pouvoir échaugen 

* 
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A ton gré tu foumecs une amante rebcHe ; 
Plus fière que TAmottr tubleffi^s &ds carqaois; 

En vain le coinroux d'une Belle 
Médite la vengeance , il fê colnse à ca vois. 
Far le miel raviiTant de tes douces, pixoles y 

L'infbrtlin^ que tu oooToles 
Voit s'enfuir loin de lui la coupe du malheur. 
Ainfi de Ménélas Tcpoufe (eduifàntc , 

Par une lic{ueur brcnËdfànte 
Des^snauz les plus cruels endortnoit la doutcur* 

Quel fpe£bcle pompeuxttout ptend un nouvel écrel 
Un monde plus brillant vient Erapper mes regards l 

Les Mortels qui (èmUenc renaître. 
Font du feia du beCoin ^dotre toupies ar» f 
Les cimes des rochers iè transforment en Vides! 

Les bix règlent les. doui alyLeSi 
L'homme quitte les bois & Ce place à (on raag ; ^ 
De fbn manteau gro/fier dépouillant la nature» 

Il ne cherche plus la pâtture 
Que des monftres auels infeâoieut de leur iâng. 

m 

I^eine de l'Univers , tu produis ces merveîlfe^; 
Tu fais trembler l'audace au faîte des grandeurSt 

Lorfque tu charmes nos oreilles , 
Ce n'eft que pour bnfer le mâfbre de nos oocortt ^ 

D ij 
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A Neftoî dont toî-mémc illuftrcs la vieillcflci 
Tu (bumecs les Chefs de la Grèce ; 

Roi de ces Souverains , il leur donne des fers : 

L'innocence fbuventâ la rage immolée». 
Vi^ime trifte , défolée 

^rt du (çin des cachots à la voix entroavçm. 

Organe içThimïs >.foutien deû puiflânce ; 
Tu tonnes fur le crime , & détruis fes complote^ 

A tes fbns , fublime, éloquence 
Le lâche eft un fbldat , un {bldat un héro$; 
Le£:ont de la rertu fe déride à tes grâces , 

Tu femes des fleurs fur fes traces. 
Je te vois fur les arts répandre un jour plus beau*' 
jSans toi la vérité , cette lumière pure » 

Couverte d'une nuit obfcure» 
li^'eût jamais de Terreur (ait tomber le bandeao»' 

Qu'ooporçe jufqu'aux Cieux la valeur intrépide^ 

Mieux qu'elle d'un Etat l'éloquence eft l'appui : 

Sous cette impénétrable égide 

II brave les efforts réunis contre lui, 
« 

De Philippe courant vers Athène ailarmée» 

Démoilhène arrête l'armée > 
J^Vifif^.6^ République aux dangers qu'elle crainl^' 
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Catilina fur Rome a (bufilé (a farie \ 

Gcéron défend (à Patrie 9 
Il monte à la tribune & la foudre s'éteint» 

* 

Ah ! ce n^eft qu'en fuivaiit la vertu qu'il raniniè; 
Que le plus beau talent ennoblit (on pouvoir^ 

L'Orateur eft- toujours fubiimr 
S*il brûle de Tardéur d'infptret lé devoir» 
Que je plains un mortel dont l'éloquence tonnr 

Four frapper Tautel & le trône , 
Qui nous promet un jour plus aftreux (|ue la nuit l 
Sa bifâtre fàgeflè au tumulte enhardie ,• 

ETdairè commt un incendie / 
Et ne brille jamais que lor(qu'elIe d^trair.^ 

dû courent ces cruels ? les fureurs de la haine } 
£n traits étincelans s'échappent de leurs yeuXi 

La difcorde qui les entraîne- 
Fait retentir les airs de cris féditieux. 
Que de morts entaflfés.fur les débris des adrmes \ 

Que d'hommes meurtris dont les larmes 
De leur ûng qui gémit , vont groflir les torrens I 
Mais un Mortel paroît , on l'écoute , on radmÛLC : 

On s'cmbraflç , la rage expire , 
Et la paix a calmé ces lions dévorans. 

Diiî 



^ ODES UOUVELLÊS, . 

Ainfi qaand fiir fempifie od V^nns pritnaiflknct 
Un nuage a vomi les Autans déchaînés , 

L'onde écume , snogît , s'élaace , 
Le Gel s'écroule en feu fur les dots mutinés i 
Mais fi le Souverain de la plaine liquide > 

Sortant de (on Palais humide, 
Frappe de fon trident la furÊice des mers : 
Soudain de leur courroux il enchaîne l'audace r 

Et les zéphirs prennent la place 
Dtscyraoïsonigeiix qui ravageoieni les airs» 

Mortels ( que {^éloquence einbriiê de ûflime ; 
Mon cœur vous reconnolt pour les Rois des kumaioi^ 

Le vrai pouvoir règne Cxxt Tame r 
Et la force des Loix n'enchaîne que les mains. 
Ahi lorfque vous parlez on écoute, on fe preflTe» 

L'éloge eft un tranfport d'ivreflc, 
D'admirateurs charmés , l'eflàin vous inveftit : 
Ainfi lorfque Gerbier dans un difcours fiiblimç 

Au Temple des Loix peint le crime > 
De fufirages brayans la voûte retentit. 

O Thémîs ! ce n'cft plus qu'en ta demeure faintc, 
(^uc l'éloquence encore admire fes (butiens! 
Ah ! quels hommes dans ton çnceiate 
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% rois yieiUef^ fins cède au fi>ft des €!ttoyeiis f 
les dëfenCèuts du Peuple & des droits de (es iiiaitre% 

Dieux de, piuic , qui fléaux des tttiferesy 
I)e leurs ini(|uité$ repoufTent le £lrdeatt : 
Leur zèle qui mûrit au fein de la prudence 

Des Rois (butient l'indépendance / 
Et im du fimadCne éteindre le flanabetn. 

AbUfàloti , Boutdatouë , & toi peintre èler^fof 
Sublime Boffuet» l'aigle des Orateufi, 

Vous de la chaire évangélique 
Âpâcres renommés où font vos traits vaSttquiuil I 
L'éloquence livrée aux plus vires aBarmes 

Sur vos tombeaux jette &s armes. 
Et , ftûs confbiateurs , pleure votre trépas. 
Rien ne peut éclipfer Téclat de vos couronnet » 

Vous avez drefl2 des colonnes 
$^ui de vos fuccefTeurs ont anété les pas» 

Quels foiblesCicoefleurs, dont les toucies légêitt 
Donnent aux vérités les charmes des romans, 

Et des redoutables rayftcres 
Erobeliflcnt Thorreur par de vains omemeni. 
ftui cherche la parure eft privé du génie. 

Loin CCS Rhétcîtts, dont la manie 
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Des plus (ombres objets tempère les couleuts f 
Pu Calvaire épineux fait un lieu de délice y 

Adoucit le fiel du Calice , 
Et fur la croix (ànglante ofe femer des fteors. 



TIRTE'E AUX FRANÇOIS. 
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ODE VII. 

M^n Chantre qui de Sparte enflâmoît le couragef 
L'impétueux Tirtée> au ténébreux rivage» 
De l'ardente valeur célébroit les efibrts. 
Des fleuves des Enfers les eaux épouvantées f 

Dans leurs cours arrêtées, 
Sembloit en frémiilàDt répéter Ces accords» 

Ranimés a fâ voix , {ti guerriers intrépides 
Veulent braver encor les tourbillons rapides 
{)e ces feux déchaînés qui grondoient fur leurs pas» 
Et (budain déployant leurs bras» 
Ils menacent plutôt lui-même 
D'arracher de fon front le brûlant diadème 
S'il leur défend de voler aux combafis» 
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C*cft toi , difbit Tirtëc , 6 valeur indomptable , 
Qai tiens l'égide redoutable ; 
Ton sUpeâ des périls diflîpe les horreurs 
Tu parles , a ta voix les rochers s'applaniflênt s 
Et fur les corps meurtris des mourans qui gémi{{èn^ 
Tes amaos vont cueillir le laurier des vainqueurs^ 

\^ Quels (ont cts climats od la Terre 

En&nte des hommes armés ? 

A leur naiflànce , le Toimerre^ 
Eclate & les annonce aux peuples allarmés» 

Que vois^je > quelle diaine immenfe 
. S'étend , s'agrandit , & s'avance } 
Elle tient aux deux bouts de ce vafte Univers ! 
En vain pour la brifèr le tnonàe entier conipire» 
Le monde entier , fournis à ce nouvel empire. 

Tombe (bus le poids de fes fers, 

O valeur, le beau feu dont tu rempfis ufae aitïe. 

Des plus obfcurs Mortels a fait des Conqùérans! 

Comme on voit ces vapeurs, que le bitume enilâm» 

S'élevant] des marais > retomber en torrens» 

Déjà tu brilles dans la Grèce > 

Philippe > pour fon fils qu'entraîne ton ivreflè ^ . 

A. créé des (bldats par toi-même guidés , 

Q s'élance , l'Aiie a reconnu Ton Maître ; 

Dr 
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Tu produis le grand homme^âc ton (bufle fait naître 
A Rome les Cé&rs ^ en France les Condés. 

« 

O France l ton ardeiii a paflc dans nos veines ! 
A tes fameux guerriers que d'hommages rendus l 
Lorfque les Luxembourgs Jes Crillons,les Tuiennes^ 
Parmi tant de Héros aux enfers defcendus, 

A/Crent leurs ombres hautaines i 

Les plus iiiuftres Capitaines , 
Au récit de leurs faits pâlirent confondus. 
Le courage cft fouvent une fureur fànglante^ 
Un tyran des Mortels qu'il bnlle d'égorger ; 
Mais chez toi des vertus , c'eil la fburce brillante 

Et l'honneur fèul af&onte le danger. 

En vain ce peuple ahier dont la valeur fougueuse 
N'eft que TinAindb de fa haine pour toi; 
De (a puifTance impérieufc 
Prodigue les tréfbrs pour t'impofer hi loi : 
En vain Tes Edouards > eABetnis implacables > 
Avoieat couverts tes bords de troupes iaoû»^ 

brables : 
La honte fut le prix de fes vcrox effrénés ; 
Et ce peuple ofe encore alhimer les orages > 
Qui viennent tonner fiir tes plages > 
Pour s'engloutir dans fes ports co&£i«rnés« 
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lAîofilorfque ces feax que leurs combats ezcitenCj 
Bri&dt ks noifs cackots qui les cenoieat prefTés , 

Si des vents qui s'irritent 
Un tourbillon s'oppo(e ileun flots tepoulTés | 

Ils tombent , & fe précipitent 
Dans le goolEre profond qui les avoit lancés. 

Qu'entens-je ? d'un Anglois Tombre fière & âa^ 
vage ? 
Des enfans de Bellone outrage la valeur l 

Mais ils fçauront illuilrer leur malheur , 
Et yt vais par mes chants illufber \tm courage. 
Dieux! fbyez attendris^o totit flécktt (bus ma loi. 

J'apperçois è^ la lumière 
Dtt Tartare , m» voit a fotcé la barrief e , 
Et &s remparts d'akain font tombés devant moi. 

Je yck un fertile rivage 
Orné par la nature > embelli par Taurore > 

Od des Lys le (uperbe ombts^e 
Of&e un alyle aux arts fixés dans ce féjour. 

Mais du françois brillant & magnanime* 

La gloire a les premiers defirs. 
De fes paifibies jeux , pourquoi lui faire un crime , 
Si le danger qu'il bzav6 eft un de iès plaifirs ? . 

Pvj 
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Od vole cer eflaiû d'Alcides , 
Dont le front meç^hant & les yeux intrépides- 

Semblent défier le trépas ! 

EfH-ce la' cohorte (àcré* 

Que guidoit Epamînondas ? 

Non , de Louis c'eft la garde aflarécTy 
Sa compagne & furcout l'appui de Tes états. 
Par de brillans exploits cette troupe Ëimeufe » 

Va-t-elleencôr de Steinker que & de Lente 
OiFrir à TUnivers les célèbres combats } 

Telle on la vit jadis dans (bn ardeur brûlante 
Renverfer plufieurs fois- fe& ennemis preffés , 
Lorfque de Malplaquet 1» campagne fànglante 
Lui fufcitoit TEurope & les Dieux courroucés» 
Eugène & Malboroug font envain fur far tête 

Tonner une af&eufè tempête: 
Elle court à la foudre > en repouiTe rhorreun 
O héros ! ô troupe invincible I 

A votre afpeâ: tenible , 
La mort même s'arrête & fuipend fa fureur» 

François , tous vos guerriers pleins de la même 
audace ^ 
Agitent leurs drapeaux oi\ la gloire retrace 
De leurs antiques faits les tableaux triomphante^ 



j 
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La £>rtane en pâlit > & Mars qui les contemple 

Ouvrant les portes de Con temple , 
A de nouveaux Cicces appelle fcs enfanSr 

Oui , f en attefté ici les champs , oii la vîdoire 
Renverfii vos pâles rivaux : 
La Flandre od les mains de It gloire 

Sous vos lauriers ^pais ont caché leurs tombeaux. 

Voyez devant Ràucoux , la mort traçant leur perte. 
Frapper , dévorer chaque rang : 

La plaine de LaufFeldt de leurs débris couverte 

S'ouvre avec peine cncor fous un foc teint de fing; 

De 4^alencienne enffammée , 
Là ( a ) de jeunes héros arbitres des hasards r 

Malgré les feux que lançoit une armée > 
Seuls > répée à la main , emportent les remparts* 
Ici TAltier Mahon , défendu par Neptune , 

Voit un nouveau Villars 

Vainqueur de la fortune , 
Sur des rocs cmbrâfés planter vos étendartsi 

Mais d*où partent ces cris ? le clairon de Bellonne 
(a) Laprifc de VaUncUnne s parles Moufquctalres»> 



66 ODES NOVrELLES, 

Fait mugir l'air frappé d'un ef&oiable bruit. 
L'airain s'allume, gronde, & la flamme environne 

Les bataillons qu'elle détruit. 
\J*j. Volez , François , la gloirtf vous appelle : 

Domptez la difcorde cruelle > 

Volez & vengez votre Roi. 

Déjà ces fiers guerriers Ciccombeot 

Sur les corps des monrans qui tombent ; 

Souvenez-vous de FontenoL 

Ak ! mes vaux (ont remplis! un généreux courage 

En héros change vos (bldats. 
Pluton me traîne encor dans fès (ombres rtars ; 
I<a terre autour de moitremble>& m'ouvre unpaflTsge 
Mais de vos ennemis j'ai vu tomber la rage. 
J'ai vu leurs leurs fronts couvens de la nuit dû trépas» 

Et j'emporte la douce image 
Des palmes que leur (àng fait germer fur vo$ pas. 



O D E V I I L 

Contre h Rouge 

à Ztlmîre. 

Xj a beauté (eroit-eile un vice , 
PuiTque tu caches Tes attraits! 
Peux-tu chérir le vain caprice 
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Qui ternit Féclat de Ces traits! 
Crois-moi , prends la raifbn pour guide 
Chaflè cette poudre perfide 
De ton vi&ge qu'elle peint?- 
N'es-tu pas mille fois plus belle 
LorGijue le fbmmeil de fbn aile 
CareSè 6c xa&aîchit ton teint ? 

'Atttrelbis fi notre œil avide 
Montroit les transports de nos Ccm 9 
Alors une rougeur timide 
Coloroit tes appas naiflàns. 
A ftiCent peut-on voir les traces 
De cette vertu dont les grâces 
"Dn defir excitent Tardeur? 
Pudeur > tu nourris la tendreflè > 
Et renouvelles (bn tvrefle 
Même après Tiaftant du bonheur. 

Qu'une Belle» finiple> ingénue 9 
Eft fûre de nous enHanuner } 
Qu'aifément, des qu'on Ta connue j 
On cède au plaifir de ragner. 
De Vénus elle a le iburire ; 
C'eft la fieur qu'anime Zéphire : 
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Ses charmes formcDt fes acoiirs , 
De (es appas fî l'art s'empare 
Elle déplaît , il la dépare ; 
C'eft donner un mafque aux amours. 

Belles , cette mode infenfce 
Combat vos plus chers intérêts > 

Et votre jeunefTe efiacée 
Ne vous laiflè que des regrets. 
Du tems forçant les pas rapides y^ 
Vous creu(c2 vous-même l«s rides 
Qui viennent fiUonner vos fronts. 
Pour vous qu'embellit la nature , 
Ne plus charmer eft une injure 
Et vous préparez vos affronts» 

Zelmire , éloigne 'une panirer 

Que la Nature t'interdit : 

Que ta beauté naïve & pure 

Soit l'image de ton efprit. 

L*e(prit qu'on apprête eft fitls grâce ? 

Dans (es atours il nous retrace 

Sa foiblefTé & (on embarras. 
L'art déplaît dès qu'on le (bupçonne y 
Et les charmes que Ton (c donme 
Annoncent ceux que 1 on n a pas.. 
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P ovKQpotptivé ics droits qu'ft eut à Gl nz\SkùC€ 
L'Homme a-t-il vu p^ & force & & puiïïaflcef 
Monarque iiaàni , quel eft (bu trifte fort è 
A fon corps énervé fon ame eft aflerVier 

Des portes de la vie 

Jlapperçoit la mort. 

De nos finiples ayeuz fe dierclîe envain les traceur 
Hélas 1 pourriez-vous bien reconnoîttre vos races. 
Pères de vil& enfans fous le vice abbactus? 
Quel génie infemad du pdifon de fk bouche 

A fait mouiir la fouche 

Des antiques vertus: 
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Ceft toi, Iitite orgueilkut , dont ra^Ereufe im^oflolé 
De (on béf ceau facré fie (brtir la nature : 
Tu (ôuffias datifs (oït feb la fureur des dellrs* ^ 
Ta^ magie a changé le devoir en ptoblâmey 

Le bonheur en fyftême > 

laG& vkes en plaifirs. 

lès mortels/gar^sfarles &ufIeSL.in&dinè$» 
Pour chercher l'abondance ont créé tous les crim'el^ 
Le néceiïaire xâême eft pour eux un malheur. 
Se font-ils enrichîis , leurs tréfbi^ les {ôumettem^ 
Aux plaiiirs qu'ils achètent i 
. Au prix de la douleur. 

.m 

Ils otif pou]( mieul fouir de tes vaines déllcef 
Multiplié leurs fens & varié leurs vices. 
Mais quels piégèé afFreux tu caches (bus leurs pas :^ 
fis (àvourent la mort dans ta coupe infidelle»' 

£t leur corps qui dhancèle 

Tombe avattt le trépas. 



ftedounible tféau > plus fatal que la guerre » 
Paroiilànt Tembellir tu ravages la terre ; 
Tu dégrades Temploi des meilleurs citoyens» 



i 
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' Four renier £» père > achetant la noUeflCr 

Un fils idans la moleflè 
• Confiiiae tous (es bicnsr 



Quand le crime entidiî levé (à tête altièféV 
L'indigente vertu rampe dans la pouifière» 
L*ëclat de la paruf e eft notre unique foin. 
On te verra Ûeiitàt guidé par l'impruâeaer^ 

Au fein de Tabondancej^ 

Enfanter le befoio* 

Du Temple de l'Hymen les cdonnes giaiSSeot^ 
Ses autels iéCtnis (ans viâxines iangulfièot/ 
Les champs,va(les tombeaux,(bupirent dans le deoib 
Rebutés du travail les laboureurs utiles >. 
Entraînés dans Its villes , 
En vont (èrvir l'orgueiL ^ 



Ah ! il de ces monels la mailè diminue; 
La fource de ces maux peut-elle être inconnuef 
Eh! comment verrons-nous des laboureurs nombreiW 
Jouet de la mifére ardente à le pomfiiiyre , 

Un Père craint de vivre 

Dans des fils malheoreux. 
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Des pénibles deVôIrs otii>ri(è les entraves'r 
Je vois partout le fafte & d'iofôlens efclavès i' 
Fiers de s'être vendus aux caprices des Grands» 
La vertu fait rougir , les plaiiîrs nous dominent-^ 

Et l'Etat qu'ils ruinent 

EmbraiTe fes tyranSi 



Dès qmé rAiîibîtion , de fes projets nourrie ;- 
Ne s*aime qu'elle-même , il n'eft pliis de patrîeî. 
L'intérêt perfonnel aflbiipit les vertus. 
Je vous attefle ici , vous , Empires HiperbeSj^^ 

Qui cachez (bus les herbes 

Vos remparts abattus. 

Le luXè dans vôà murs gouv^rné-t-H en maître?^ 
De rUnivers furpris je vous vois difparoître : 
Malgré votre grandeur vous êtes renverfés : 
JPareils à ces épies qui (bas les vents fuccombent^ 

Flottent , s'abai'fTent ^ tombent - 

L'un fiu l'autre entaflSsv 



Lorfque tout votis rioit , & que le fort propice- 
Seinbloit de votre gloire affermir l'édifice, 
}LJq ennemi fecrecvous déchiroii le fein y. 



L I V R E il. f I 

.Sous des traits enchanteurs il déguifbit (âtage^ 
Vous dormiez ^ & l'orage 
'Partit d'un ciel (èreîn. 



'Ne crains pas que^jamsûs un tel malheut t*ôpprune| 
Toi , Genève où le luxe a le deftin du crime. 
Ah! repouflè toujours nos fpedhicles trompeurs 1 
^Quand Périclès ofà fubjuguer (à patrie ^ 

Par leur pompe chérie 

41 corrompit les mœun^ 



Ia rîclieflê d'un peupie en devient la ruine \ 

De (on or qui l'accable û découvre la mine i 
Et de fes ennemis il guide Its tSoitSm 
Les guerriers avilis aux rapines s'éxercen| j» 
Et du làng qu'ils commercent | 
GrofCflènt leurs tréfors. 

Méprifàble valeur qu'entraîne l'Avarice l . 
Ce n'étoit pas la vôtr^ , 6 Camille , 6 Fabrice > 
Vous , héros du travail , 6c fiers enians de Mars» 
yos bras qui s'exerçoient fur la terre féconde | 

«De l'Empire du Monde 

Eifjoient les retnpax^» 
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Ven^ voir des Guemers <pie le luxe enTÛroBne; 
Sur le froot d'Adonis le Gi(<^ de Beilone 
Dans les champs de. la mors les plaifiis amenés ; 
Vous reculez , d'horreurs > â ces jeux |[ui vous fr^p^ 
pent, 

Et des larmes échappent 

JDj vos yeux indigoés» 



£h ; que &roit-ce enfin fi vous voyez nos vices i 
L'aqtoricé des cheft inonolée aux Q^prices. 
De rhonneur gémiflant les droits fouvent trahis* 
Pes pofles confiés les Jéfenfèurs perfides ^ 

Et les traîtres avides 

Qui vendent leurs pays* 

* 

7e pleure tfînr nos maux en Citoyen fkifible* 
Jiuxe, ennemi cruel & le fèul invincible > 
Tu confonds tous les rangs > le défbrdre e(l ta loi 2 
{«es plus obfcurs mortels jaloux de tes djéliççsl 

S'engraiilènt d'injufiiccs , 

Pour s'élever â toi» 

L'e/prit national s^éteint par tes juaximes 
L'honneur p qu'ont adoré boc pcnungsafiiœes i 
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^tutfoJk pisunosLOQcnt&de (bo^feufle btulaat; 
frivoles , nous a atoioiis que les akns (ans force | 

Une bniianceicorce 

-Couvre im ,trooc ehaocebnf. 

m 

Mais d*an ânmenfe Iw ..deyons-nous^ce ptofcrkel 
Non y il faut te guidera ixmier ton einpise* 
De nas^tts , de nos laœnts» n'arrête point reflori 
'^,4euve reflèrfé^dans Â^ caneua utïes ^ 

jSana inonder nos villes j 

T^s circuler tonor. 

■l**i^— ^— Il ] Wi— ■étww M ■ MU ■ ■ Il \mmim 

LA G L O I H E, 

,4 M. r^6é de Brancas , Auteur dfi 
(jiulques Ouvrages de Phyjîquc. 
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\)v}th^\ eft cette D^eflê altiêre'; 

•Qui, le £ront couronné de fuperbes lauriers ;i 
Des honneurs ouvre U baniire 
A cette foule de guerriers ? 

lU Reooimnce AfliTe i côté de foa Trâae 
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App^e ks Hëros de d'une voix qid tonDie)» 

Récite leurs brillans exploits 
Je vois les arts (buxire aux palmes qu'ils apprêtent j 
^ l'Amour ,. indigné des chaînes qui l'arrêtent, 
Jleure > & foule aux pieds Ion caïquois. 



"Ce neft point une image vdnei 
sCcftJa gloire qui s'of&e à mes regards furpm| 
Je reconnois la Souveraine 

Dont l'éclat frappe mes efprits. 
iDéeflè, ce mortel dont tu fbutiens l'audace i 
Des climats & des mers franchit l'immenfe elpacei 

Crée un monde & des Cieux nouveaux; 
Ilvo;t toys les humain? co^me )in troupeau timide; 
Il plane au deffus d'eux , & y dans fbn vol rapide i 

Il n'a que les Dieux poux rivaux* 



D'une divinité prudente 
La main grava dans 4 'homme avec des (raits yw 
queui;$, 

' Un defîr, dont la fougue ardente 
V Vers la gloire .emporte nos cœurs. 
Quel que (bit nqtre rang, nous fentons tous dans famc 
JL'iiupetaevx éflbi de ççtte rive âaoune; 

Rico 
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• Rien n'en peut arrêter le cours i 
Et cette paillon qu'infpfrc !« nattire , 
Par des honneurs fans fin nous venge avec ufure ; 
Du court efpace de nos jourst 

« * 

Gloire , c*eft tsî dont la puiflânce 
p4it toujours le (butien de Tcmpire des arts I 

Les ténèbres de l'ignorance 

Se didlpent à tes regards. 
Sans toi connoîtroit-on les accords de la . lyre ; 
Des talents qu animoit le fouffle du délire 

Ta voix agrandit le berceau : 
Quand lè Nord , vômiflant de terribles orages , 
Eut couvert leur beauté des plus Nombres nuages. 
Tu les fis Ibrtix du tombeau* 



Vous» nobles enfkns d'Uranîe ^ 
l'a gloire vous appelle aux plus brillans honneurs; 
Mais que les élans du génie 
Relpeé^ent les loix & les mœurs. 
D'un tendre bienfaiteur trompant les efpérances 
En vain Bacon fraya la route des fciences , 

Le vice a flétri fà raifôn ; 
Une vertu vaut mieux qo*une fublime idéei 
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J'entcfld^ Tombre d'EfTex , pv le coaxroux gaidée > 
, Lui leprockçr fà trahi&iu * 

m ' 

A la gloire qui déshonore 
Nous devons préférer les ombres du reposa 
Aimons celle qui fait éclore 
, L'immortalité des héros. 
Cé(ar , dans les plaifîrs , entend (a voix fuprénie^ 
Il s'enfuit de leurs bras ; de la nature même 

Il dompte les tranfports altiers ; 
Dangers , rafTemblez-vous , il brave vos menaces | 
Mars , tu tonnes en vain t il vole fur tes tracet 
Et û'y voit rien que des laurier;, 

B 

4 

Toi dont la douceur homicide 
Cache un écueil af&euz fous un calme fereio ^ 

Volupté » firenc pçrfide, 

Tes tons nous enchantent en vain. 
Entre Téclat des fleurs à leur midi fanées 
Et l'orgueil des lauriers qui bravent les années 

Feut-on balancer de choifîr ) 
Laiffe-nous donc voler au Temple de mémoire , 
l'Honneur de toujours vivre eft le prix de la gloire; 

La home cft le &uit,.du plaifir. 



1' 
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Si le fort d'un bras invincible 
Vas la nuit du trépas poufle notre berceau , 

S'il neft qu'un point prefque invifîbic 

Qui nous fôpare du tombeau ; 
A yivre après la mort con(acrons notrç vie> 
filles des enfers , qu'elle nous fbit ravie; 

C'eft le tiffu de vos ÎFufèaux. 
Vous tranchez le deflin dufujet & du maître ; 
Hais le fil de ces jours que la gloire fait naître 

Ne dépend point de vos cizeau^. 



De vos ayeux l'auguftc race 
Eo^am , enfàns des Dieux , vous éloigne de nous ; 

La gloire remplit cet e/pace . . . . ' 

En nous élevant >u^u'à vous. . , ' , 
Ceflez donc d'étaler l'orgueil d'une nobleife 
Qai n'eft qu'un héritage , un titre de molcfle 

Pour des fuccefTeurs indolents. 
Etre auteur de Ton nbni eft un hoiineur fîiptême. 
L'homme le plus obfcur qui s'illuftre lui-mêmç 

A pour ancêtres' (es talents. 



Héros brillants par vos trophées , 
Quand nos yeux de vos fronts contemplent It; 
(plendeui » 

Eij 
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Ah dans nos ^mes .échauffées - 

Vous imprixn?2 votre gnmdeur. 
On idore yos p^s , on gri^ve vos images ; 
A vous ainfi qu'aux Pieux on oâfie des honuçages , 

Ce qui vous tçuche e(l un tréfbr p 
Le moindre objet acquiert un prix a qui tout cède. 
Fous les armes de fer que portoit Diomèdç 

Qlaucus change (es arnies d'or. 

@ 

Vous > dont les fuppâts de l*envie 
A^Qichent les lauriers attachés (!ir vos fronts» 

Confolez-vous » une autre vie 

Peut vous venger de leurs af&oms; 
En vain la calomnie ok fiir AriiHde 
Verfer le noir poifon de (à bouche perfide » 

Sa vertu (èule eA (bn appuL 
nvok déjà le temps confondre rîmpofture«: 
fx foD eaux généreux met la race future 

^tre Tingratitude 5c luL 

0^ 

O gloire , c'eft par les preftiges 
<J^u'aux guerriers 1^ mort même étale djcs ajpp^ si 
Tu fais éclore leurs prodîget 
Dis que tu yoles dit Icun pas. 
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Ceft pour toi qu'Annibal fnmchie les Pyrénées « 
Abaiflè lés {binmets des Alpes âouiées i 

Et donne aux éléments des fers. 
Quandjca vois (es dangersyles peuples qu'il enckaine» 
Tu le nommes (budain le plus grand capitaûne 

l^u'aic jamais produit l'univers. 

i® 

Qu' Alexandre au péril s*élance , 
Peuc-oni bien admirer Tes exploits les plus beauzi 
S2LXis louer , avec fa vaillance, 
Les loups dévorants les agneaux } 
Si la gloire cou/ours fè mefure aux obftades» ^ 
S*il lui faut des eâbrts^ je cherche les mirades 

JDe ce fortuné conquérant • 
Des Perfes amollis la foiblefTe ihipide , 
Des états (ans défenfè » â ce vainqueux rapidl^ xt^ 
Qnt mérité le nom de grand« 

Mufe » fuis les champs de BeUonne ; 
Ou chante les combats que prefcrit TéqUisé I ^ 

Lorfqu'un Roi défend fà couronne 

Ou (on peuple perfecuté. 
Le Temple des honneurs eft-il celui du crime I 
Ah! (î âous adorons le bras qui nous opprime | 

E, uj 
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Aax fléaux dreflbns des autels : 
Loin ces guerrier^ pareils à ces monftres ûuvages 
Dont Theféc a jadis délivré les rivages , 

Qu'ils couvroientjdu fangdes Mortels. 



J'aime a voir au (fcin du carnage 
t/a clémence s*affeoir fur le fiont des vainqueurs, 

Des peuples qu'enchaîne la rage 
- J'aime a leur voir fécher les pleurs. 
Qu'il eft grand le Iiéros qui , rayonnant de gloire, 
Se feuvient qu'il eft homme aux champs de la viâoirc 

Et plaint fes rivaux abbatcus : 
Tel on vit autrefois ce Brancas refpedhble , 
Des remparts de Rouen défenftur rcdoutablci 
Aux talens unir les vettus. 



AUX MERES, 

Sur la néceffiU de pourrir leurs Enfanu 



ODE IV. 

Ue 5 vertus amante fidelle , 
Mufe , raaîtrefTe de mes fenç , 
"Quitte la demeure immortelle , 



LIVRE il «oj 

Ce vîetis léchad^Fcr mes acceat» 
Si jamais ma voix enhardie 
N'a prophané ta mélodie » 
Seconde^ mes nouveaux tranfpons ; 
£t vous > mères dénaturées > 
£coutez les leçons fàcrées 
Qui vont fignaler les accords» 

m 

Quel plaifir \ quel bonheur fuptlme 
3De voir naître & de carefier 
13es enfaas que l'Amour lui-mémt 
Sur votre fèin femble preifer ! 
Votre laie e/i: leur nourriture» - 
Quojty rebelles i la nature » 
Vous rejetiez leurs premiers cni f 
Tout vous dit: formez leur enfance^ 
Il leur faut une autre naiilknce » 
Vous n'êtes mères qu'à ce prix. 

Ah! potur rendre leurs coeurs (ènfibles. 
Vous devez les aimer pour eux, 
Olez-vous 3 mères inflexibles 
Leur prescrire un exil affreux { ' 
A peine ont ils va la lumière » 
Qu'une vanité meuimère » 

E iv 
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Loin it vous. place. leurf'berC^ttS. 
L'ufàge a die, ç^oti nipbéiifef 
S'il cammatidoit Ipur G|crifice » 
Vous crcufeiiez dope leuss tombeaux* ? 

Dui y TOUS n'adorez que vos diarmei « 
Et vous craignez de les flétrir ; 
Mais ee fils i qu'obtiennent vos larmes > 
Va £ài»s doute vous attendrir. 
Ses lèvres errantes, débiles 
Cherchant vos mamelles feniles 
Dont le lait. doit être verfë: 
Embrallè une feaune ctrangèîe» 
Cher enfant, tu n'as, plus de vAtt^ 
Son feiii cxuel t'a lepoufTé. 



■».. * 
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Prends le glaive d'une furie; 
Arrête , amour , ces attentats. 
O mères : quelle barbarie I 
Vous mères ? vous ne l'êtes p^s. 
Nom charmant digne quou l'adore I 
En eft - il un qui fafTe édore 
Dans Tame un fentiment plus dauxl^ 
Mais poujr vous il eft un outrage « 
Et de vos feux le cendre gage . 
K'czcitcjque votre courouzt 
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Vos enfans qui de leur nobleile 

Doivent le tribut à l'état » 

Dans la fange de la baffeilè 

De vos noms ont (buillé l'éclat. 

On a fait couler dans leurs amei 

Toutes ces paffions infâmes - 

Du deshonneur germe fatal : 

Du limon la mailè mît^két 

Ainfî d'une (burce argentée 

Trouble le paiûble criftal. : « 

Fr^miJlèz : un monftre fauvage , 

Fl^au des ris êc des amours > 

Sur vos enfans étend fà rage 

£t fécke la fleur de leurs jours. 
Un poifon gliiTé dans leurs veines 
Par Tes atteintes inhumaines 
Les a £étris dans leurs berceaux. 
Enervés , chancelans > & ibmbres 
Ils paroiiTent comme de$ ombres 
Que vomit la nuit des tombeaux* 

Au fond des antres ef&oyables 

Oâ rugit la férocité , 

Vcncx y mères impitoyables » ' - 
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Voue devoir voas eft ii€té. 

f 

Voyez la lionne cruelle, ! 

Tous fes lionceaux autour d'elle \ 

S'abreuvanc du laie macemel. 
Oii Élut - Il chercher la nature ? 
Chez vous le luxe & rimpollurc 
Ont détruit ion thrône écerneL 

De vos plaifirs Tinnage vaine 
Loin d'elle a pu vous égarer: 
Mais de (à loi qui vous enchaîne 
Votre or peut-il vous délivrer } 
Si vous êtes dans Tinfortune » 
La loi qui vous (èmble importune > 
Vous rendroic au vœu des mortelst 
£lle ofFenfe vos âmes fiières. 
N'edce donc que dans les chaumières 
Que les vertus ont des autels } 



Qu'il efl doux de voir une Epoutê 
Belle , dans la faifon des jeux , 
Bercer , mère tendre & jaloulè. 
Son enfant , gage de fes feux ! 
S'il bégaye un nom plein de charmes 
De joie elle verfe des larmes p 
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J3ai£e fes innoceos appas» 
Lui prodigue (on fein qu'il preflê. 
C'cft Vénus qui flate & carcfle 
L'Axnour qui fouric dans (es brasi 

Allez donc voir ^ Mère indolente , 
Ce fils alaîcé loin de vous. 
Vous Tembraffez ; ûmain tremblante 
Vous écarte & peint le courroux. 
Votre préfencc Tinquiète , 
Sur (a nourrice il (c rejette » 

Pour elle feule il s'attendrit. 

Son cœur lui dit, qu'elle e(^ la Mcre> 

Qu'il la cbériflè & la révère j 

La Mère eft celle qui iiourrite 

La (knté même vous impoCè 
La loi que vous ofez trahiif* 
Votre cruauté vous expo(è' 
A àts maux prompts â vous punir. 
Sur vous la douleur vient s'étendre > 
Quels (bupirs faites-vous entendre ? 
Vi6Hme d'un funefte (brt ; 
Le lait égaré dans vos veines 
S'irrite, &. des routes certaines 

Dans vos flancs cooduifent la mort» 

Evj* 
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Enfin tout parle & voas excite 

A ce refpeé^able devoir. 

Pour qui (ont ces globes qu'agite 

Le defir qui les fait mouvoir ^ 

Réponds-moi, nature prudente ; 

Pour une liqueur abondante 

Ils (ont les canaux deftinés. 

Ils Ile fout formés que dans l'aee 

Oi\ l'hymen réclame l*u(àge , 

Des tré(brs que vous prophanez^ 

Ali £mes-en jaillir la v!e« 
Verfez le ne^^ar le plus doux i 
A ce (bin TEpoufc affèrvie 
S'embellit aux yeux d'un Epoux : 
En vain ce temps gène fa' flaoune^ 
Pourroit-il féparer (on ame 
De fa Moitié qui le chérit» 
Il n'aura qu'elle pour Maîtreflê ; 
Comment s'éteindroit (à tendreife > 
C'eA la vertu qui la nourrit. 

Eh ! quoi , mères » rien ne vous touche ? 
Pour vos enfiins verfant des pleurs, 
Le premier bai(èr de leur bouche 
Eft le lignai de vos fureurs^ 



LIVRE II 

SI > malgré leurs mains (ùppUantei » 
Et leoTs^carefTes inocentes » 
La nature vous parle en vaini * 
Par votre rage polRdées , 
n falloit> nouvelles Médées, 
Les étouffer dans votre fèin. 

Pcriflc Tart qui vous égare I 
Suivez la plus ûinte Aes loîx: 
Oui y contre un ufàge barbare 
La xalTbn élève fa voix. 
r>cs cieux s'entrouvre la barrière : 
Li^amour , d'un tbtône de lumière 
Vous tcfxpàit tous fcs bienfaits. 
Pour forcer vos cœurs J fc rendie 
Au devoir d'un&jnere tendre. 
Il a forgé de nouveaux t^ts. 

B vous dit : le defir de plaire 
Vous fait donc haïr vos enfansl 
Les priver d'un lait néceflàire , 
C*eft porter la mort dans leurs flancs. 
A ma voix (burdes & rebelles , 
Non, vous ne femez point, cruelles. 
Mes feux aulC purs que le jour. 
Vos transports ne (ont qu'impofhires 
Qui oe connoit point la nature, 
Fourroit-il connoitre l'Amour» 



XOji 
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U A V A R I C £• 



O D E V. 

V^OMMCKT l^omme peut-il > dégradant (à noblelTci 
Adorer un métal qu'il appelle richeflè, 
Et chercher dans la poudre une idole â (on coeur? 
L*idole pour encens lai demande des crimes t 

Et fbudain , pour vi£);imes , 
Il traîne i (es autels l'innocence & l'honneur. 

Mais trompé dans (es voeux , de (es xxi£on efclavei 
L'Avare (buf&e plus que l'Indigent qu'il brave 2 
L'intérêt Toeil en feu fans ceiTe le pour(mt. 
De la peur des be(bins (on ame eft déchirée > 

Et (à vue égarée y 
Transforme en vils brigands les (peâres de la nuit 

Le terme de l'amour c'éft l'objet qu'il polTéde i 
L'ambition s'arrête , alors que tout lui cède y 
Fiere des vains honneurs qu'un foufHe peut ravir* 
De l'avare , qu'embrafe une ardeur indomptablci 

La faim infatiable 
Croit par les aliments qui devroient l'alTouvir, 



^-H 
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Troubla par les accès de fa fureur avWc > 
Il s'agite , il s'élance , & ,jufque dans le vuidct 
Croit voir briller l'objet de (es vœux criminelle 
Au-delà de (à tombe , il élève , il entafTe 

Les trélbrs qu'il amafle* 
Ses jours font palTagers, les dcfirs éternelf* 

Pour de vils héritiers , que (à vue impoitUBe» 

Il s'efforce a bâtir (à pénible fortune , 

Et conGime Tes ans prêts à s'évanouir » 

Le fort pour le tromper cache un glaive bomicide i 

lEt, d'une main perfide, 
L'environne de biens dont il n'ofe jouir. 

Ton (ôrt fut moins afireux y 6 mortel ééplonhlei 
Infortuné Romain » qu'un Prince inexorable 
Accabla de tourmens (ur ton corps épui(2s ! 
Lortque d'un or fondu la liqueur bouillonnante 

Ùe ta bouche écumante 
Fit couler le trépas dans tes flancs embr&Ss. 

I 

Ab 1 périfTez ainfi » trous qu'enrichit le crime! 
Vous qui , fouillez du fang des fujets qu'il opprime» 
Achetez des honneurs , aux vertus réfervés > 
Quand du char de l'orgueil vous bravez ta patrie); 

L'indigence s'écrie : 
Les voill ces tyrans^ de mes pleurs abreuvis. 



%iï ODES NOUVELLES, 

Ce chêne faûueux , qui vers les Cieux s*<^leve » 
Des arbriffeaux voKîns , nuds, privés de leur fève» 
Epuife fous tes fucs pour nourrir fes rameaux. 
Tel le luie pompeux , dont Téclat vous honore» 

Pour fes plaifirs dévore 
La fubftance du peuple & s'étend par nos maux. 

D'od peut naître un penchant qui détruit la juftice l 
La nature jamais n'in(pira Tavarice ; 
Les hommes à (es biens ont tous un droit pareil; 
.Vous qui prétendez feuls poiTcder (à richeflè 

Quelle eft donc cette ivrefle? 
Pouvez^vous jouir feuls des rayons dulbleil? 

Et toi y père du jour dont la {phére enflammée 
Embrâfe dans (bn cours la nature animée » 
Pourquoi formes-tu Tor & fes vives couleurs } 
Auffi loin que parvient ta lumière infinie f 

Ce funefte génie, 
A de la race humaine étendu les malheurs, 

- Si la terre eft ta fille , ah ! de (es lianes utiles, 
Fais (brtir de fes fruits les récoltes fertiles » 
Et détruis tm métal i inftiomem de ixos maux. ; 
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Ceft lui qui de nos cbanips banniflant la culture i 

Vêts une (burce impure 
Dcs'monels aveuglés emporta les trarauz» 

Aufli-tôt qu'il parut > le démon de la guerre 
Arma nos mains du fer qui labouroit la terfe» 
Son fein nourri de (àng en repouflk les flots. 
Le premier conquérant fiit le premier avare. 

L'intérêt d*un barbare 
Transforma Vhomme en moaftre i &Ie monftre es 
\iéros. 

Animant de Gm /buffle un amas de cliaumlitesr 
Lui-même il en vdmxt ces légions altiéreSy 
Dont l'or plus que la gloire entretenoit Tardecur^ 
Et > des glaces du nord appellànt une vmée i 

La rapine afBunée 
De ce coloile afBreuz reuver/à la grandeur. 

« 

L'avaiice bien-cot » (buveraine de l'onde» 
Franchit tous les écueils » découvre un noureau. 

monde f 
Y traîne avec la mort des brigands fiirieuz. 
Kexique y où (ont les murs de tes villes brillantes I 

Que de mères fanglantes 
Qkcrcliem dans tes débris leuxfi en&ns de tes Dicuxi 
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Faut-il que rimérét, le père de la haide, 
R^gne fur tous les cœurs afiervis à fa chaîne f 
Le prodigue eft fouvent un avare cach4« 
Le Créfus pour l'orgueil fait couler (à richeflèr 

Et (on fade (ans ceflè» 
Lui ramine (on or pour lui (èul épanché» 

Ccft ainfî que les eaux dont les gerbes liquides 
Vont embellir des airs les campagnes humides > 
Etalent des préfetis deHinés à leurs bords. 
Les voyez-vous jaillir } Le tube qui les lance y 

De leur vaine abondance 
6ien*t6l dans le baflia rever(è les tré&rs* 



Riches , qifî vostegatds Bavarice flétrie' 
Vous laiflTe de vos biens fécourir la Patrie. 
Lui refufer vos dolis eft un noir attentat. 
Faites des Ani(àns mouvoix les bras fertiles» 

Ces cfclayes utiles 
Sont plus nobles que vous , s'ils fervent mieux 
l'Etat. 

En vab de votre rang Torgueil les hundlioa 
Le deftin vous fépare & le be(bin vous lie. 
Leur vie eft leur falaire ^ vous le retenez » 
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Du eri de la douleur ils frappent, vos oreilles. 

Et de leurs rudes veilles » 
Ils demandent le prii , i vos pieds proftemés. 

Je vous vois dans nos champs conduits par la 

rapine , 
Aux Laboureurs plaintifs apporter la faniine , 
La peine eft tout le fruit qu'ils moiiibnnent pour eu3C 
Auteurs de l'abondance ils tndnent leur raïCiit, 

Et voue cœur févére » 
Au mîlien de leurs maux vous permet d'être 
lieureuz \ 

Vos dons meai que les ioixretiendroient la licence î 
Prefn^s entre la mort & la pâle indigence i 
Que de mortels contraints à détefter leurs jours! 
Vous les forcez au crime > 6c leur corps qui fuccofflbe 

De la nuit de la tombe y 
Contre vos cruautés implore le (ècours. 

Ainfi de la pitié repoufTant le murmure » 
L'orgueilleufè opulence outrage la nature» 
Et de rhumanitë rompt les auguftes nœuds. 
Ciel ! lance tes carreaux & frappe le barbare • 

De qui la main avare , 
N'a jamais eiTuyé les pleurs du malheureux! 
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Que fes en&iu Ihtwvt trompent fêi dp^nncct 1 
Des biens qu'ii amafiâ que les oérots immcofct 
A (es ycuz enler^s augmentenc (es horreurs I 
Su lÔD &om t^nébreui que i'm&œie cii^iciate< 

Rciienfie pu la crainte 
Tons ccm dou l'avuÎM excite Ict finetiti! 
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ODE AVEC DES CHŒURS. 

Isa ruine de J erufaUm p ar Titus. 



OPE ri. 

JLi E Seigneur a parlé , tremble Cité perfide; 
Entends le bruit des cbars que (à vengeance givlde^ 
Tremble Jérufàlem , tes murs (ont inveAis , 
Vois s*clever dans l'air des torrents de fiunée. 

Une cfiroyablc fuoaée 
Va traînçr tes en^n^dans la flamme eogloutiii* 



Déjà par la fagc ébranlées 
Tes tours s'écroolent en éclats. 
Et tes cohortes défolées 
Cherckent la force de leurs bras; 
LeîDîeu qu'ofk bleffer ton crime 
De fa colère ouvre l'^Mme » 
En ver(è les flots dévorants. 
Parmi le deuil & les ténèbres 
Du trépas les ailes funèbres , 
Couvrent tes peuples expirants. 
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Malheureufe Cicë , tu n'as plus de murailles » 
Et les monceaux de morts font le champ de bataille; 
Od peuvent s'appuyer les pieds de tes foldats» 
Tu n'as plus de foi^cien & tu veux te détendre » 

Peux -tu ne pas entendre 
Qt% cris plaintifs mêlés i l'horreur des combats 9 

CHŒUR D'ISRAÉLITES. 

Grand Dieu , regarde nos miféres, 
Elles augmentent tous les jours» 
Vols couler nos larmes améres s 

é 

De nos maux arrête le cours ; 
A nos corps la force efV ravie. 
Il ne nous refte plus de vie 
Que pour implorer ton fecourSt 

"». 

Il n'eft plus temps, ingrats , d'invoquer (à clémence » 
Vous ne méritez plus que (à jufte vengeance : - 
Vos ennemis cxuels'ea ib nt le» mftruraents. 
S*il vous aimoic encor • d'un mot de fà pujlflknCe 
Il confondroit ces lions écumants > 

Et bien-t6t leur armée entière 

Serolt (èmblable à la pouffiére 

Que chalTe le (baffle lies vents. 
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CHŒUR D'ISRAELITES FACTIEUX. 

Notre courage ell en nous-mêmes, 
La vî<floire dépend de lui ; 
Ec dans tous les périls excrèmes 
Le coeur du brave efl ion appui* 
Combattez » Soldats intrépides > 
Le (brt cède, aux audacieux : 
L'art foible d'implorer les cieuz 
£ft le partage des timides. 

xêB 

Cfuels ! quoi, votre boitche a vomi ces horreurs! 
Dieu feul dans tous les tcms effaça vo«i malheurs^ 
Mais rien n'égale enfin le fort qui vous accable. 
Le pain trempé de fang eft un mets qui vous fuxtl 

Une famine épouvantable 
Vous nourrit de mourans que le glaive détruic. 

Ciel ! une mère impitoyable 
De Tes malheureux âancs a dévoré le fruit* 

ISRAELITES. 

O crime ! qui du jour ternit la clarté pure. 
Jourdain , pleure , gémis , par ton affreux murmure 
Apprends aux Nations le plus noir des forfaits. 

. Après avoir oufragé la i^aturc , 
Pouvons-nous du Seigneur efpérer les Jbienfaits i. 
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ISRAELITES FACTIEUX 

Combattons , de dos bras attendons les efiEèts» 

ISRAELITES." 

Il faut nous rendret 

ISRAELITES FACTIEUX. 

n faut nous défendis. 
Le Temple refVe t allons cous Taflèrimf t 
Malgré fon Dieu qui (èmble nous trabir. 

ISRAELITES. 

Voyet-TOus sVlanccr nos ennemis terribles \ 
li'air retentit de leurs clameurs borribles. 

• CHŒURS DES ROMAINS. 

Courons, redoublons nos efforts: 
Courons dii Temple enlever les trëfbrs. 
De (es colonnes magnifiques , 
De l'or qui couvre fes portiques 
Faifbns un immenfe butin. . 
Que fes vafès , fes pierreries 
Fatiguent nos mains enrichies; 
Triompher efl notre de(Hn. 

ISRAELITES FACTIEUX. 

Du Temple défendons les portes 

Qu'il demeure immobile entouré de nos bras. 

Aux armes, cito/ens, ranimez vos cohortes. 

Frappez & lancez le trrfras. 

ISRAELITES 
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ISRAELITES. 
Dîeu, nous ferons vainqueurs, fi pour nous tu 

combats. 

ISRAELITES FACTIEUX. 

Vi6loirc , rennemi fc trouble. 
Voyez tous fes rangs enfoncés. 

ISRAELITES. 
O çiei \ ilx>n audace redouble, - 
Et nos (bldats font renverfSc 

ROMAINS. 

Aux frémlifemens du carnage, , 

De la flamme ajoutons L'horretti 
Et du plus funefte ra?age 
Que tout retrace la faxcux. 
Dans le temple que la mort r^gne ; 
Cours > vengeance , cours l'embra(èr | 
Et fi le feu doit s'appaifer. 
Que ce fbit le Ctmg qui rétcignc. 

ISRAELITES. 

malheur 1 trifte effet de nos divifions^ 
Déjà le Temple s*allume, 
Son enceinte fe confume. 

r 

ISRAELITES FACTIEUX. 

Qu'il ' {bit détruit avant que nous cédions. 

F 
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ISRAELITES. 

Dieu,, confervc ta gloire & viens pju: un miracle 
Dii&per ces légions ^ 
Sors toi-même du Tabernacle 

Qui de ta majefté feit briller les rayons. 

ISRAELITES FACTIEUX. 

Quelle eft cette opabre refpeâable 
Qui d'uo vol léger fend les airsl 

ISRAELITES. 

{^ tetrciiî part'dc ibn fioftt redoutable 
^t Tes yeux lanc^ic des éd^. 

PANIEL. 



Peuplés ., écoutcï-inoi , trembler à ma préfencc! 
Victimes des malheurs que je vous ai prédits, 
Dieu m'avoit dévoilé les jours de la vengeance, 
Rçmi^ez dans le néant, ces jours {bntaccoçiflij' 

Voyez l'^fFet de mes inenaces» 

La mort, la. déflation 
, . Du Temple ont dévoré les traces, 
pieu fur un autre Peuple fait pleuvoir fes giacd» 

Yqus n'êtes plus & Naûoa. 
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?e vous annoDfai le Me/Iîe» 
Etemel objet de vos vœux , 
II paroit, votre frénéfie 
Lui deftine un trépas afireux. 
Tandis que les tochers fe fendent, 
Que par leurs (bupirs ils défendent 
l»e ChrîA qui tombe fous vos coups ^ 
Vous l'accablez de vos outrages, 
Mais (on (àng fur vos fronts fauvages; 
Grave les txadts de (bn courroux. 

De ce (àng eft fortie une Sion nouvelle ; 
Ciel î rois de ta grandeur une image fidelle ; 
Vois rentrer dans fbn Cein les Peuples & les Rois f 
Les faux Dieux font détruits , brifés comme le verre | 

Du vrai Dieu Rome entend la voix. 
Reftituc au Sauveur Tempiredc la Terre, 
Et l'Aigle nriojnphant ne cède qu'à k Cxpix^ 
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V ■ *■ 



A MADAME LA COMTESSE DE G ... 
ODE V L 

jtVh ! le parfait bonheur n^eft que dans la nature^ 

C*cft de pcnfcr & de jouir. 
Il n'eil jamais le fruit d'une vaine impofture 

Qui flatte pour s'évanooir» j 

^ ! 

^ I 

Oui y j*ea appelle à vous , d'un fejpur (blitaire \ 

Vous chérilTez la liberté » 
Vous venez y penfèr lorfque laflè de plaire 

Vous cherchez la félicita. 

Arbres, couronnez-vous de vos plus beaux feuillages» 
Printemps , ranime tes couleurs , 

Quelatetre embellie apprête fès hommages » 
V^nus eft }a Reine des fleurs. 

La nature â vos yeux étalant fes prodiges 
Vous montre leurs refibrts divers » 

Et votre efprit des (èns écartant les preftigcs 
Semble interroger l'Univers. 



V 
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Des que les dons vermeils de l'Amant d^Erigone 
Auront iaic rougir les coteaux > 

Que les Silvains dan(ànts (bus les yeux de l'Automne 
Lui porteront les fruits nouveaux* 

J'irai > n'en doute pas, oublier cette ville \ 

Oii les forfaits ont àcs flatteurs , 

Oii la vertu foupire , où l'audace (èrvile 
Rampe pour monter aux honneurs» 

Ville I où le fentîment n'cft que l'inftinû du yîce, 

Od \ts plaifirs (ont des tourmens , 
OÂ ceux qui àts vertus élèvent l'édifice , 
En détruisent Its fondemens; 

Ville où l'on voit les mœurs aux mépris condamnéeii 
Od la vérité craint le jour t 

Oâ les Grâces » enfin » Bacchantes effrénées 
En orgie ont changé l'amour. 

L'impofture dans l'ombre y fabrique (es armes $ 

Prête à frapper elle fburit , 
Et l'amitié qui femble y prodiguer fes charmes |( 

EmbraSè ceux qu'elle trahit. 
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O vertus \ dans les bois j*irai vous rendre hommage 

Et chérir vos charmes (ècrets, 
Humanité , (aut-il pour trouver ton image, 

Chercher l'homme dans les forêts } 

Vous qui' peuplez nos champs > {bus une humb/e 
chaumière » 
Je vois la vertu qui nous fuit. 
EnvaÂa notre (avoir fait briller (k tumtere. 
Votre ignorance nous inflruic 

* 

Ii'amoux dans vos hameaux i l'ombre du oiyftâre 

De roTes embellit Tes traits» 
Et Taimable candeur d'une jeune bergère^ 

Vous charme plus que b$ attfiitSi 

Vous n'^protivex jamais les détours des cequettet 

Qu'arrêté une iàvSICt pudeun 
Et toujours les accords de vos tendres mufettes 
Du (èntimeut peignent Tardeui; 

'Hélas! cheï nous l'amour neil plus qu'un goét frirole 
Feu léger qu'aHutnent nos (êns , 

$t nous fbmmes heureux nous outrageons lldole 
Four quî^ nous brâligm notre encens« 
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JoT^u^s Jans nos tranfporu tour n'eft plus 
qu'impoflure t 
Lé àçûx cft en&nt de Tan i 
Et la beauté forcée i malquer la nature > 
Du menfonge emprunte le Êurd. 

Mais pourquoi donc blâmer ce (èxe ni ûncire. 

Nos maximes 1 ont dégradé » 
Dans les détours obfcurs d'une route étrangère t 

Nous-mimes nous l'avons gûdé. 

Viens >réxe tavilTant » viens dans les bois paiiîblei 

Reprendre ta fimpllcité» 
Abjure nos erreurs» oui les imes fenfiblcf 

Aimenr toujours la vérité. 

SI 

liais hélas I dans les cbamps quand ma voix te 
rappelle, - 

Pais«;e en oublier les malheurs I 
Verrpis-tu fans frénûr la mifére cruelle « 

Qui (emble y femer les douleurs i 

* 

Quel crime ont - ils^ commis , ces mortels <p9 
dëdiirent 

Des fnpplices toujours nouveaux i 
Epuifês » expirants ils (è trainenr » (ôupirent 

Courbés iàtts le poùts do teuxs mauxi - 
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Cepen<lant leurs travaux enrichiflènt du monde 

La dédaigneufe oifîveté » 
Et t ranimant le (ein de la tene féconde, 

lis recueillent la pauvreté. 

Tel^ une mine d*or à des maîtres ftériles ; 

Prodigue Ces riches métaux : 
Tandis qu'ouvrant Ces flancs , des efclaves utiles 

N'y font que creufer leurs tombeaux. 

Vers des chaumes oUcurs la douleur qui me ttaSm 

M'offre des enfans éplorés, 
Iicor Père les confôle U (bntiem avec peiiM 

Iictt» ^orp^ par la £um dévoréf» 

Son épottCê plus loin «ramUante f pleofe , ti$i 
Elle arrache un fils de (on flanc » 

Son fils preflknt en vain la mammelle flétris 
Au lieu de lait fuece le fimg. 

Cependant cette mère à tous les maux livrée 
Que le be^in remplit d'horreur i 

Au bonheur de l'Etat viftime con&créc; 
Vient d'eoâmtec un laboureur* 
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Inkrtnnés Mortels i le Ciel vous fit-il naître 
Pour vous livrer aux coups du fort ? 

A Tafped de vos maux je rougis de mon être i 
Et mon coeur appelle la mort, 

Si je pouvois du moins > en eflliyant vos larmes i" 
Goûter le plaifîr d^étre heureux , 

Fortune» tes tr^(brs auront pour moi des charmet 
Si je puis les verfcr fiir eux» 

O 

Vous Ccntez ces defîrs , à vous » dont le courage» 

Du luxe abhorre les foifaits , 
Vous jalôufè de fuir la DécfTe volage. 

Qui fans choix répand fès bienfàirSr' 



Ahî s'ils pouvoiem tomber fur ces hommes que 

pteflè > 

Du fort l'implacable courroux , 
Je verrois la fortune imitant la fàgeflè| 
Agir ôc penTer comme vous* 



tr 
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LIVRE TROISIÈME. 



LA VENGEANCE. 

O D E I. 

xJ É S qoe Je (on Auteur ii&goxmt nnokgtf 
li'hoinme ingrat vers le crime eut porté Ton hoA« 

mage, 

L'air fè courrit ë*un voile épais. 
Le Tonnerre éclata, fignal de la vengeance > 
Qui dévoie â jamais atcefler la puiflàace 
D'an Dieu qui punît les (otbks* 

Il confond i fôa gré la race crimmelle » 

Rien ne peut le tromper > de (k gloire éteioelle 

Il eft lui>même le garant. 
II parlé , & d'un fcul mot il fait trembler le monicî 
Son regard efl (à force , & la foudre ^ui giondci 

N'eft ^ue Ton (buffle dévorant. 



< • 
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Cependant lesluiinams, cesiragiles saàmes, 
D'uoe vaine graudeui fabriquant les phaatômes» 

Penf^nt qu'ils peuvent s'outrager» 
Menacent, emportés par leur audace altiére» 
Et le ver qui (e traîne au fein de la pouffièie^ 
Du moucheroii veut fe vengezi 

Qpcl barbare plaifir dont l'ardeur trouble Vkmei 
£c qui de la difcorde entretenant la fiâme>, 

En&nce nos maîss dans le (àng , 
Obfcurcit la vertu des vapeurs de l'envie, 
X^'un rival trop puiflânt , o(e acheter la vie^ 

Ou d'un frère perce le fianc 



Ce malheureux aunant pour mieux rompre Gk chaîne^ 
Sur le char de T Amour a (iùrafreoir la haine i 

En cris s'eihalent les (bupirs. 
Guidé par le /ôupçon , qui dans (on coeur s'élève , 
Il court, l'otil égaré, s'arme , frappe d'un glaive 

Va fetflty le trône des plaiiirsk 

.•',*-,■ 

Va , mortel fercené » va pat tes fegards fiimhies , 
Implorer le trépas , 6c des plaintives ombres 
. Irricer le féjoui bruyant. À 
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Vois Sîfyphe > Ixion qu'épouvante ton crime» 
Courir y 8c Ce cacher dans le plus noir abîme 
.Four fuir ton a(pe£): effrayant. 

« 

Vous qui daos le Tartate exercez la juftîce i 
Four ce vil afTadîn inventez un fupplice , 

Dont les enfers puiffent frémir. 
Qu'il dé voTt fon cûeixr , que la (bif qui le preflè 
Se raUujne toujours ôc s'abreuve fans cefTe 

D*un Ging qu'il entende géoiir. 

9 
O divine amîcié ! viens contre la vengeance 

Armer tes droits (acres , ôc par ton indulgence 

Des mortels adoucir les mœurs. 

Que deux coeurs font Heureux en éprouvant t($ 

charmes ! 

L'amour brife Tes traits , & le malheur fes armeS; 

Contre tes nœuds formés de fleurs. 

Mats l'honneuf >d'ttn feul mot excitant les querelles, 
Diviic deux amis, arme leurs mains rebelles , 

Ils menacent et^ fbupirant. 
Le fer brille. Quels coups ! ô ciel ! l'un d'eux fuC'* 

combe \ 
Le vainqueur malheureux fe ipaudit , pleure, tombe 

A^ pieds de fon ami mourant. 
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{«) Fronton de la juftice inflexible aJirerfiiirei 
Publia Atlas le Nord ce Code (anguinaire , 

Qui par le fer rëglc les droits. 
L'orgueil favoriGi ce barbare (yilème 9 
Et le Sujet pouvant (e venger par lui-même; • 

Crut qui! marchoit IVgal des Rois. 

- * 

Maïs l^Konneur , difons-nous » veille a notre dtfcnfe 
Non. Ce tyran» qui femble ef&cex une offenlèj 

Attache la honte à nos pas, 
Hëlas! connoiiibns mieux le iublime courage» 
Sa gloire brille plus à pardonner l'outrage 

Qu a fè venger par le trépas. 



Eh ! quoi donc un guerrier qui par les cicatrices 
Porte empreints fur Ton corps Tes glorieux (èrvices^ 

Dont les lauriers ceigneflt le front, 
Verra fbn nom périr au fèin de l'infamie} 
Si (à coupable main par la haine affermie ^ 

Ne punit un l^gex afiront. 

Efl-cc par un forfait qu'il défendra fit gloire 1 
L'erreur qui lui commande une injude viâoire 
Lui tend un piège fuborneur* 
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Peut-U, couvert de <kng mériter la louange^ 
Pès qu'il e/^ aiïàdiD la valeur qui le yenge » 
Ne trahit-t-elle pas rhotmeurt 



Que di$-|e , fa veogesmce annonce la feîbre/Iê ; 
Et le coeur irrité d'un vain mot qui le bieflè» 

Lui - même efl (on acculàteur. 
D'une inHiIte impunie il craint la flécriffurc » 
Inièafë préjugé » la fange de Tinjure -^ 

Ne peut (builler que (on auteur* 

Vous , François généreux,dont l'honneur cft \'lidlei 
Au (èul devoir ce Dieu vous liç & vous immole» 

Et votre &ng n'eft point à vous. 
Il eft i votre Roi, que vous devez défendre» 
X^cft une lâcheté que d*ofer le répandre 
^ Au gré d'un frivole couxxom. 



i 

\ 

i 



LlVRBIth xvi 



LES BUVEURS. 



ODE IL 

vZ) E vm qiti brille izns mon vetxe 
M'invice à chanter les buveurs; 
O Bacchas , plein de (es faveurs 
J|S couronne mon JEront de lierre* 
Oui ) je vois dans ce jus divin 
Xjc plus beau pré(èDC de la cerre p 
FuiTqu'il diifîpe le chagrin. 

Sur cts teints que le vin colore > 
Le plaifîr a (èmé des fleurs ; 
Jamais de (i belles couleurs 
N'ont ^paré le front de l*aurore. 
Le vieillard s'anime à Con cour» 
II aime , & le vin qu'il adore 
Eft pour lui le Dieu de l'amour. 

Ix>in de nons la cérémonie 
Od l'ennui dans un beau feftia ; 
Verfe le Mofele ou le Rhin. 
L'on y boit paxce qu'on s'ennuie $ 
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Fuyons la gène ; le plaifîr 
Efl un enfant de la folie , 
Qui l'enchaîne le fait mourit; 

Les faveurs que Bacclius difpenfè i 
Ne font point d'amis inconftants . 
Mais oÂ (ont les heureux amants y 
Tendres» après la jouiflance? 
L'amour même éteint (on flambeau > 
Dès que la vieilleffe s'avance » 
Et l'on boit jufques au toœbeaut 

Venez , 6 Sages de la Terre 
Chez nous , chercher la vërité; 
La candeur , la flmplicité , 
N'habitent qu*â Tombre d'un verre. 
Vous ne trouverez point chez nous 
Ces voeux qui font naître la guerre; 
Le plaiflr ne rend point jaloux* 

* 

D'une paix (biide & conftante > 
L'auteur qui propofa le plan , 
N'imagina qu'un vain roman » 
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Mais de la difcorde écumantei 
p2u:tout sVteindroient les fureun | 
Si ce monde qu'elle tourmente » 
N^écoic rempli que de Buveurs. 



£n vain les Sages de nos peines 
Offrent le Calcul effi^yant i 
t^e Buveur n^a quW rentiment, 
Doux plaidr , c'eû toi qui l'encliaînest 
Après rinftaat qui fait jouir i 
I^e via coule encor dans Tes veines » 
Il /ouic parle Ibuvenir. 



m 
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LES GRANDS. 



- * 



ODE III. 

JL IL' c|ue ces monts altiers qui couvrent de leuri 

têtes, 
Tous les arbres voifins qu'ils femblent mépri(èr » 
Ecartent de leurs troncs la fureur des tempêtes 
Et ditpenfent les eaux qui vont les anofer. 



138 ODES NOUVELLES, 

Tels zn^ttCas de nous / placés par la naiflân^e t 
Les Grands contré le (brt peuvent nous foutemr : 
Leurs utiles bienfaits vexfés par la puifTancie ^ 
Poux les mieui honorer > doivent nous pr^^oijr. 



Oeft en vain que d'un Grand la valeur triomphante, 
Remplit le monde entier de monumens fameux: 
En vain tout retentit des exploits qu'il enfante , 
4 peut faire encor plus i fervir un malKeureux» 

Hëlas ! pourquoi £iuc-ii que les vertus paifiblef 
Moins que Les faits guerriers attirent notre encens t 
Nous-mêmes nous formons les tyrans inflexibles. 
Qui foulent â leurs pieds les peuples gémiffiinSi 

finJknii jamais ces Grands dont Tame altxère 
Goûte en nous écraCant de coupables douceurs* 
^Is ne courbent nos fronts cachés dans la poufCère 
Que pour être mieux vus au (bmmet des honneuxfi 

Quel eft 9 Grands I répondez, cet intervalle im* 

menfe 
Qui tracé par Tcurgueil vous éloigne de nous» 
Ah ! pour être moins fiers contemplez Ia4iifamc6 
^ue la Couronne a mife entre le Prince & vous^ 



-^H 
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Par quels détours obfcurs montez-vous a la place 
Dont vov&s ne (butenez que le nom Êiflueux. 
La fournie ambition a fait ramper Taudace 
Pour jetter dans Tabîme un rival vertueux. 

Mêlas ! combien d'ennuis y d'amertumes, d'outrages f 
Vous vendent les faveurs dont vous combla le fort I 
Après avoir enfin triomphé des orages , 
LMcueil le moins prévu vous attend dans le port* 

Même' en fervant dei Rois la caufe politique » 
Quel fruit de vos exploits vous eft-il revenue 
L*tntr^pide Cortès , ce vainqueur du Mexique i 
VU i la Cour de Qarle i (on malrre lacomitt. 

* 

Fie» CoIoiTei , un (buffle a donc fn^ïon* abattre ^ 
Votre cbdte i x^os jevoi vous a bien découvert ( 
Vous n'êtes que des nains montés fur un tliéâtre» 
Et D*avex rien de grand , que Targueil qui vous perd 

Confondus dans l'afyle où le defHn vous jette » 
Le calme de la paixfemble irriter vos maux 2 
Vous defirez les vents & votre âme inquiette 
Regrette encor la mer ^ui btifà vos vûiTeauSt 
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Un Cœur fbible s^abbat (bus le poids des difgraces; 
Le grand homme en (butieut les afiàuts furieux. 
En vain tous les malheurs frémiflent (iir (es traces» 
Il les entend , les foule , & regarde les cieuz» 

'Aipfi quand ThorKôn eft trouble des nuages » 
Qu'EoIe a répandus dails les airs concernés , 
Les globes lumineux au^-deiTus des orages » 
En bravent la fureur dans leurs cours eiicraîné^ 

Dès que pour provenir les tempêtes civiles / 
Les loiz eurent fixé les états diiférens » 
La valeur généreuTe & les talens utiles , 
De beaux noms décorés eurent les premiers raogSi' 

* 

Des bienfaits > des travaux , Grandeur ^ voila ta 

Tourte 
Tes droits les plus flatteurs (ont de nous protégef ; 
La molelTe eft ta mort , brillante dans ta courfe 
Tu dois toujours agir & ne jamais changer. 

Aux mortels malheureux viens te faire connoîtrc t 
Diffipe d'un regard les ombres de leurs nuits i 
Servir l'infortuné , c'eft lui redonner l'être J 
C*eft du feio des tombeaux faire éclorrc des fruits.* 
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Lie à ton char la paix , & des arts qu'elle in(pire $ 
Attache fur (on front les lauriers glorieux ; 
Les beaux arcs de la gloire établirent l'empire 
Et donnent aux humains les attributs dçs Dieux; 

Offrons nos vœux au Grand qui chérit le génie i 
Dans £bn livre immortel le tems grave fon nom* 
Ah ! pour le célébrer que n'ai-je Tharmonic 
Dont Pmdare chaxmoit l'oreille d'Hiéron. 

* 

Oui , Pindare inventa les chants les plus fublimes ; 
Sa voix £t treilàillir les cieux , Tonde & Tenfer ; 
Il ofa, pour louer fès Héros magnanimes. 
Prendre l'encens qui brille aux pieds de Jupittti 



Aufll loin que s'étend la rapide penfée » 
Pindare y pénétra pai fon fougueux eflbr; 
£t lorsque nous croyons (on audace lafl^e > 
L'œil étonné des Dieux le voit voler encor; 

Il s'élance » & Tes doigts agités fin (a lyre 
En (bns harmonieux enfèignent le devoir i 
Ex les loix qu'il ranime à fbn brûlant délire 
Vont fur le monde entier étendre leur pouvoir. 
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Ceux qui ne (entent pas (a douce mélodie l 
r^es fublimes vertus n'entendent point la voix, 
Le vice les enchaîne & leur âme engourdie 
Ne (àuroit du Héros atteindre lés exploits. 

Sachez » Grands , que les Arts au Temple de 

Mémoire , 
Vantent leurs favoris iflus du plus beau (àngi 
Et que d'un pur encens allumé par la gloire > 
Ils parfument les Dieux affis au premier rang. 

Ceft U que N ... de la troupe immortelle 
Sur un nuage d'or recevra les honneurs; 
Politique profond , pour (on Roi plein de zélé 
Il a conduit Bellonne au palais des neuf SœurSi 

Les talents (ont un luftre aux noms les plus 

fublimes » 
Des lauriers d'ApcHloa Mars ttMwt le prix 
(a) Ce Grand (ixenommé > (âge auteur des mazunefi 
Crut ennoblir cncor (on rang par (es écrits. 

Ce Philo{bphe vrai qui montra l'impoflure 
Enchaînant Punivers à l'intérêt vainqueur , 
Eût tracé des humains la plus belle peinture 
S'il eût voulu pui(èr le tableau dans ion cccuî* 

(a) Le Cuc de la Roche foucftult» Auteur des Maxlffi^« 
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^màmmmmm mÊÊÊm tÊÊÊmÊmÊmmmmmmÊmmÊmm mamÊÊmm 

A une Dame qui vouloit forcer fa Fille 
à fe faire Religieufe. 



ODE IV. 

JL/':UK£ Fille adorable & ta parfaite image ^ 
Pourquoi , (âge Qoé , forcer les fqitimens ? 
Poun^ol d'un éternel & pieux efclavagei 
La contraindre à fubir les myftiques tourxnens } 

Elle doit (uivre ton exemple ; 

£t Tamour a paré le temple » 
Od rhyinen veut l'unir par des noeuds plus charmans. 

Ne crois pas que jamais (à jeuneflè innocente 
Dans un obfcur cachot s'accoutume à (es ferss 
Tu rentendrois plutôt, (ans cefle géœiflantc, 
Çéteftcr fes appas d*«rti voile noir couvert. 
' La nuit épouvante Taurore 
Vit-on jamais Taimable Flore 
Se plaire dans l'horreur dbs ténébreux défèrts r 

Peux-tu donc étouffer l'amour & la juftice. 

Et mener la vi^me i l'autel préparé î 

Ah! ta voix ne commande un fi dur (âcrifice^ 
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Que pour mieux aggrandii un Fils idolâtré i 

Qui par le plus indigne u(àge. 

Dévorant tout (on Héritage 
Plongera le poignard dans ton fein déchiré* 

Tel eft le fort qui fuit ces lâches préf&encct 
Que réprouvent le fâng & la droite raifon : 
Des parens aveuglés » les folles efpérancesi 
Se transforment bien-tôt en (burces de poîToiu 

Ainfi le Ciel , juge févère » 

Sur eux étendant fa colère , 
Des devoirs les plus faints punit la trahifoa. 

Mais > ma Fille , dis-tu > du monde fëparée» 
Loin de ces faux plaifirs trouvera le bonheur ; 
Les maux refpeâeront (à retraite facrée* 
De ta Fille , dt»^«aoî . connois-tu bien le oyurî 

Ah! plutôt d'un anunt ^^rSc 

Elle ira , telle qu'Hcloïfe , 
Souiller le Temple (âint de fâ prophane arieuf* 

Ah ! Chloé , n'attends pas que (à douleur amère i 
Des pleurs & des foupirs empruntant le fecoars i 
Rappelle dans ton cœur le tendre nom de mère i 



LIVRE lu. M/. 

Et par d'ai&eux remords einpoKbnne tes {ouïSS 
A préfcnt qu'elle cft libre encore » 
Près de l'abîme qu'elle abhorre » 

Son timide sefpe^l t'adreiTe ce difcours: 

X 

toi , que j'aime plus que le jour qui m'^daire i 
Ec que tous les attraits que tu vantes en moi^ 
li'as-tu donc pu di^er l'arrêt de ma mifére } 
Peux-tu voir mon cercueil & le voir, (ans effroi { 

Je t'avois conCacré ma vie > 

Et rcfpérance m'eft ravie > 
D'appuyer ta vieilleiTe en mourant avec toL 

X 

Hélas! jurqu'à ce four fi mes efprits dociles, 
Detes fagcs confeils ont /ça Ce pénétrer. 
Pourquoi dans ces momens , de tes leçons fertiles 
Perdre aind tous les fruits que tu peux xetiiex I, 

A-t-on vu la main vigilante 

Qui cultive , 8c nourrit la plante 
Aux fureurs de la hache aufli-tôt la livrer } 

X 

Ne crains point mes erreurs , tu feras mon égide 
Contre tous les dangers qui viendront m'aflâillixé 
Et mon amour pour toi> ce refpedable guide | 
Au fein de la vertu fçaura me retenir* 
Si je dois quitter la fageflè > 
Grands Dieux î flétriffez ma jeunefTe, 
Ef&cez mes appas , s'ils doivent m'avilir. 



14* ÛDES NOUVELLES^ 

Mads fi ta voix l'ordonne » il faut que f obéifle.: 
Je cours iàcrifier mes pencKans les .plus doux. 
£ft-ce â moi de fonder les raifons du fupplice } 
Ab ! je préfère enfin ma peine à ton courroux. 

J'irai , nouvelle Iphigénie > 

A r Autel , immoler ma viç, 
Ct t'appeller n^ merc > en tombant fçms tes cou^ 

'Tu foupires , CUoé, je vois couler tes kirmes; 
;Oui , ta Fille renaît dans ton ççeur abattu. 
Contre le fentiment l'intérêt n'a point d'armes î 
^lle arrête un projet par tes pleurs combattit. 

P;ir fon amour (èul enchaînée ; 

T» Fille avec toi fortunée > 
^e devr» lès plaifùs lainfi que iâ Tcita. 



S 



i;.*AMOU«. CHAMPETRE. 
A Madame x>£ .« .^ 

^U)r TAir : // cjl J^nc vrai i LuciUm 

O D E V. 

V o u « partez, Egerie » 
Nos champs vont s'attrifter; 
Voue image chérie 



X /r« t IIU 

Va lèule nous refter. 
Falloit - il vous connoitre 
Pour (bupirer toujours ) 
Hélas l £&uc-il voir naître 
If os maux de nos amours | 



Les fours de votre absence j 
Sont d'éternels liyvers^ 
Ceux de votre préfence 
Ne Cbnt que des édalrs. 
Le temps qui nous entraine » 
Voulut donc départir, 
Des chaînes à la peine i 
Des aîles au plai/îr. 



La paix & la (àgeiTe 
Habitent loin du bruit , 
Le plaifir n*eft qu*ivreflc » 
Quand l'erreur le conduit. 
Dans un champêtre afyle 
L'Amour veut fe cacher « 
Et s'il court à la Ville , 
C'eft pour vous y cherchera 



La Reine de Cythère 
Des Cieuz fuit les lambrk 






Q'A 
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Ceft pour vivre en Bergère ; 

A côté d'Adonis. 

Des Bois Tombrc amoureuft 

Rafraîchit fes appas, 

Elle ne fut heureufe 

Qu'où les Dieux n*étoieût pat» 



•Egerie , au Village 
i,*amour eft plus charmant. 
Ailleurs c'eft un hommage , 
Chez nous un fentiment. 
La vertu feule anime 
Nos innocens amours » 
Et dès que Ton eftimc 
JfVoae-t-on pas toujours î 



Pourquoi fuirlemyftère 

Et la (Implicite } 

Dans nos champs l'art de plaûrç » 

iN'eft que la vérité. 

la beauté dans les Villes » 

N*a que des courti&ns i 

Mais dans nos bois tranqu^c», 

jEJilc fait des amans. 



LIVRE tu. i^, 

_____ . _ . ^ 



A MADAME ÛE Le, 

1 1* Amour eft un Dieu volage » 

Il n'eft pas moins capricieux; 

Souvent fans meHire il partage 

Ses lïiCoïs les plus précieux. 
Mais pourquoi ne chanter que ce rare avantage» 
Amour , ne peu»-tu donc blefler que par les yeux t 
Ec qui plait par refprit n'eft-il pas ton image? 

Crois-moi , ne triomphes pas tant. 
D'avoir £att de Clhoé ton plus parfait modâe> 

Ne dit-on pas dès qu'on Tentend , 
Qu'elle pourioit fè paflcr d'être belle. 

COMPLAINtE 

ÏJ'UNE MOUCHE EXPIRANTE, 
A une Dame qui la faifoit fouiFrir, 

Sur l'Air : Qu€ ne fuis- je la fougère ! 

JrouVEZ-vous itant de charmeSi 
Joindre un coeur indifférent l 
Si je me fers de mes armes , 
N'en Êiites-vous pas autant } 
Si poui un trait que je darde 

Pi5f 
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Il me faut ainfi périr , 

Tous ceux que votre œil regarde i 

Detroient doue vous en punir* 

X 
Après tout , de mes blelTures 

On guérit dan^ le moment 9 

Mais des vôtres» bien plus Tares, 

On pleure éternellement. 

Ah ! ^ des Dieux la fageflè , 

Prenant un foin rigoureux , 

PuniiToit tout ce qui bleiTe , 

Que deviendroient vos beaux yeuil 

X 
J'ai pris le plaifir pour guide ; 

Comme l'amour qui yous (îiit | 

*J'imicai (on vol rapide 

Ft la beauté m'a féduit. 

Si dans mon humeur volage» 

J*o(ai piquer votre fein 

Le lis dont il eiV l'image » 

Trompa mon œil incertain» 

X 
De mes maux » jeune Glicère 

Profitez à votre tour ; 

Autrefois je fus Bergère. 

Doit-on l'être fans amour > 

Vive , mais un peu Ëurouche « 

Je ne voulois que charmer. 

Et je fus changée en Mouche 

Foui avoir plu fans aimer. 



> 
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LE TRAVAIL 

E p I T R E L 

A M. Pelletier de Morfontaine 
Intendant de la Rochelle* 



douTiCKdela vettu > dont il nourrit Isi flamme 

Pelletieh, le travail eft un belbin de l'âmei 

CeflTons-nous d'exercer &refprit & le cor^fs, 

L*oinbre d'un &oid repos engourdit leurs reilbrtsa 

Uhomme obtint pour agir & la force & radrciTe. 

Il fentfes pa/Hons repouflèr la parefle* 

Dans là lâche indolence il végète t & (ùr lui > 

Pour le rendre au travail , un Dieu verfe Tennui. 

Ce devoir eft prefcrit par la nature entière ; 

Le Cbleil dans (on cours fait mouvoir la matière». 

Suit les loix qu'établit (on Maître en le créant » 

Et le repos du monde en feroit le néant. 

La terre 9 de Tes fruits étalés (ans me(ure > 

Couronne nos efforts payés avec u(ùre. 

Mère féconde en biens , elle veut les cacher^ 

Et pour les obtenir il &ut les arracher > 

U &ut fendre (on fein qui retient fes largefTcs ;. 

Oui, Moucls ^ ce travail eft le Dieu ^ts^ richcITcs^' 

G V - ' 
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L'Efpagnol n'a point yû , malgré tous Tes ttébtti 
La fblide opulence arriver dans Ces ports; 
Qu'il cultive fes champs fàuvages & ftéiiles; 
Un fol qui femble aride a des vemes fertiles ; 
Tels ces monts Giblonneux de ronces hétiEh, 
Cachent des monceaux d'or dans leurs flanct 

entaflTés. 
Avides d'un méul dont la (bif nous dévore » 
De nos foins affidus nous le verrons ëdore. 
L'homme laborieux enchs^ne le hazard » 
Anète la fortune & monte fiir fon char. 
Tel étdit ceCoLBERT» dont l'afHve pnidenc< 
A fait par cent canaux circuler l'abondance. 
Le (ûblime talent de régir les Etats» 
N'e/l que l'art créateur d'en occuper les bru* 
Voyez dans ces marais ce Peuple infatigable» 
Jetcer les fbndemens d'un pouvoir refpeâabie» 
De l'Aigle qui l'opprime enfin braver les loix» 
Et terminer fbuvent les querelles des Rois. 
Le cri de l'indigence éveillant Tinduibie» 
Appelle la fortune au fèin de fà patrie; 
Pour nourrir notre luxe il redouble fês foins» 
Sobre » laborieux , puiflânt par nos befbins. 
Enfin » (ans le travail , la nature fàuvage 
D'un immenfe défert nous of&iroit limage. 
C'ed lui qui rapprochant les mortels plus heureux» 
RenottveUa le monde & l'embellir pour eux : 
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De l'Egypte admirons les pompeu(es merveilles » 
Fruits éclos du génie & des pénibles veilles : 
Ces Monumens fameux > ouvrages des Romains | 
Dont le temps étonné xe(peûe les deftins ; 
Ces Jardins » de la terre orgueilleufe parure » 
Et que poux (es enfans adopte la nature ; 
Ces fblides chemins , ces menajans remparts , 
Qui de Bellonne en feu repouflênt les hazards ; 
Et ces Châteaux flottans , qui , fôuverains de l'onde » 
Bapprocherent pour nous les limites du monde. 
Contemples ces Palais , ce Louvre merveilleux» 
Qu'un Mécène éclairé reproduit à nos yeux ; 
Ce VerfaHles (uperbe 9 od vainqueur des obftaclesi 
L art Xèmble fur nos pas prodiguer les miracles ; 
Perçant des monts ai&euxpar (â force ébranlés » 
Le travail des deux Mets unit les flots troublés* 
Des fanges d*un marais je vois Contt des Villes, 
Les xochers (ont peuplés & les déferts fertiles 1 
Le Commerce s'étend Je fès rameaux divers »> 
Avec foin cultivés , embraflTent l'univers. 
Oui> tout cède au travail i-dans les ombres d» 

doute 
Sans lui des vérités eiit-on trouvé la route } 
Seul l'efprit ne peut rien : il fe traîne en tremblant^ 
Et même le génie , eflbr dW cœur brûlant , 
Sans une longue étude en feux mouraus s*exhale; 

C'eft Alcide énervé qui file aux pieds d'Ompkale. 

Gvj 
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O France ! ces efFores enfantèrent ces arts l 
Qui fur toi de l'Europe ont fixé les regards. 
Vois couler dans ton fein les richeflès qu'attire 
Ce luxe» qui nourrit le corps d'unvade Empire. 
Aimes tes artifaus ; c'eA à toi d'animer 
Ces mortels que l'orgueil rougiroit d'eilimer* 
Entouré des plaiflrs dont le choix le tourmente 9 
Ce Créfus enrichi des malheurs qu'il augmente/ 
Voit ces vrais citoyens comme ces animaux , 
Que pour traîner {on fafle il condamne aux travaux* 
Eft-il homme lui-même en fbn repos ftérileï 
Il e(l au rang des morts dès qu'il n'efl pas utile: 
Ces mortels méprifés font pourtant plus heureux: 
La pompe eft pour le riche & le plai/ir pour eux ; 
Le plaifir e(l enfant du befbin qui l'appelle» 
Au (oufHe du defir (on feu fe renouvelle ; 
Le travail nous prépare à (èntir fes douceurs; 
Et c'efl pour le travail qu'il prodigue fes fleurs. 
De l'oifive mollefTe il ne fond pas la glace. 
Et lorfqu'elle jouit c'eft l'ennui qu'elle embrallc. 
Oui yPiLLETisK» crois-moiy ce bonheur qu'oA 

pourfuit f 
N'eft quun jour échappé des ombres de la nuit, 
La famé , ce viai bien , le feul digne d'envie» 
Fuifqu'il peut adoucir les malheurs de la vie; 
La (anté , du plaifir inféparable foeur » 
D'un pénible exercice emprunte fk vigueur; 
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Ce Laboureur robufte , au bout de fa carrière, 
Jouit de ce tr^for, que Topulence altière 
Dcfire & n'obtient point , malgré les vains fecourt 
Qu'elle acheté de Tart pour prolonger fes jours. 
Pelletier, tout enfin au travail nous anime ^ 
Et s'il eft un devoir , la pareffe eft un crime ; 
Le mortel inutile eft un fu/et ingrat. 
Par ÇonXnfivcié coupable envers l'Etat: 
Les Rois même , les Rois liés à des entraves , 
De leur triftc grandeur ne font- ils pas e(clayes^ 
En vain la flatterie élevé leur pouvoir , 
Ils ont au-defTus d'eux le rigide devoir; 
Ak ! puiffent-ils flétrir cette molle indolence ^ 
Qui de nos citoyens éternile renfonce, 
Et qui bernant le coi^s étendu fur des fieurs ; 
Efl l'aliment du vice & le poifbn àcs mœurs. 
C'efl ainfl que d'Achille on n'eût fait qu'un 

Therfîte , 
Du vaillant fils d*Alcméne un lâche Sybarite. 
Par le luxe énervé l'homme eaçpire au berceau | 
La main qui le carefTe en creufe le tombeau. 
Sur un mont orageux qu'entoure un précipice 
S'élève d'un Palais le pompeux édifice ; 
On approche , une voix foit entendre ces mots ; 
Loin d'ici , vils Amans d'un coupable repos; 
De cent monflres afFteux excitant la cohone' 
Le danger en défend la redoutable porte. 



\ 
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La teneur les bras nuds 8c les cheveux ëparc i 
Sur les pas de la mort vole autour des remparts* 
Mais plus grand au milieu des obflacles qu'il 

dompte t 
Par la gloire enflammé le courageux y monte; 
Dans le Temple on ne voit que des exploits 

brillans , 
Que des Héros courbés (bas leurs lauriers (àngl^:.' 
On voit le champ de Mars «cette école guerrièrc« 
Oii des Romains couverts d'une noble pouffière » 
Apprennent 9 endurcis par d'éternels efibrts, 
A joindre le courage à la vigueur du corps ; 
Ceft par la que Cé(àr triomphe en TheiTalié. 
Four réublLr Thonneur d'une aimée avilie» - j 

Métellus Gins relâche occupe Tes foldats; 
L'auftère difcipline eft le nerf des combats.' 
Mais détournons nos yeux decestriftes images I 
Guerre » n'of&e jamais tes funeftès^ ravages. 
Employons mieux nos bras qu'ont (buiilé tes horreuri» 
Les avons-nous reçus pour (ervir tes fureurs ? 
Exerçons-les plutôt dans ces terres déferteSr 
Sources des vrais tréfbrs» par des ronces couvertes^ 
Des mortels bienfaîGins les efTais couronnés » 
Promeuent d'heureux fruits aux efforts deflincs; 
Imitant de Sully les maximes feniles, 
Louis veut ranimer les Campagnes flériles.- 
Elles fixent ics vœux » puiiTe un Roi vigilant 



I 
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!A.iJef le Laboureur, annoblir (on talent! 
Dé/a» s'étend partout l'utile Académie t 
Jaloufe d'éveiller la culture endormie» 
Et Ces £bins du Commerce augmenunt les canaux j 
Von« à notre induilrie aflêrvir nos rivaux» 
Ciel 9 de ces Citoyens étemife le zèle : 
La vertu fecomable a droit d'être immortelle J 
Toi» dans cette vertu politique aâèrmi» 
Pelletier» de l'erreur implacable ennemi |J 
Viens » Cxt l'oifiveté fais tonner l'éloquence » 
Ce vice d'un Empire énerve la puillànce. 
L'homme pour être heureux a befbin d'un appuî^ 
U faut vers le bonbeur le trauner malgré lui. 
Etale a Ces regards tes maximes prudentes » 
Ouvre encor (bus Ces pas des mines abondantes^ 
Mais condamne le joug d'un travail déte/lé » 
Qui (eroit pour le crime un tourment mérité» 
Oddes hommes courbés » & traînant leur mi(2re» 
De la peine en mépris reçoivent le (àlaire. 
Oà, placés au-deflbus des plus vils animaux ; 
Ils l'emportent fur eux par l'excès de leurs maux. 
L'homme doit , en dépit de l'orgueil qui le brave 
Travailler en Sujet & non pas en ETciave. 
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É P I T R E IL 
A Monsieur dm F..: 

xJ A N s un Châtelu , jsidis fameux. 

Que pour une Nymphe jolie 

Fit bâtir , à ce qu'on publie » 

Des Valois le plus courageux , 

Quoique malheureux à Pavle. 
Mon cœur femble arrêter le torrent dé la yiei 

Et ne fcauroit porter envie 

A ces plaifirs tumultueux 

Dont la pénible frénéHe » 

A Paris fcul, fait des heureux. 1 

Que j'aime â parcourir ces lieux \ 

Ott ce rival de Mars , dépofànt Ton tonnerre i 

Las de faire trembler la terre ; 
Marchoit environné des plaifîrs & des jeux , 
Qui, cachant (bus des fleurs (on (ànglant cimeterre 

Des plus beaux myrthes de Cythère 

Omoient (on front vid^oricux , 

Et , fur les Drapeaux de la guerre , 
Trajoîent en folâtrant des chifEres amoureux. 

Pour le tendre objet qui l'attire. 
Quand le cœur d'un Héros eft une fois épris ; 
Sur Ton front la terreur expire i 
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Mars auprès de Venus a les yeux d'Adonis* 
Mais dans ces lieux > od tout con(pite 
' A flatter mes vœux les plus dou](| 
Au ftln du bonheur , je defirei 
PuiCque je vis fi loin de vous; 
Pourquoi voudrois-je m'en défendre; 
U faut Tavoaer fans Aétùux ^ 
Lor(qu*eIle remplit un cœur tenarCf 
L'amitié reiTemble à l'amour. 
En vain chac^ue nouvelle aurore 
Four un nouveau plaifir en ces lieux femble éclotr& 
Mon Cœur répète» au milieu d'un beau jour « 
U eft des Morrels que j'adore » 
Qui ne (ont point dans ce féjour* 
Vous le fçavez, je vis auprès d'une Comtefle, 
Qui pourroît fe paffer pour captiver nos cœurs , 

De toUs les appas enchanteurs , 
Dont voulut l'embellir le Dieu de la tendreiTe* 
Elle n'a point l'air apprêté 
De toutes ces femmes hautaines , 
Qui , dans un vieux château , minucicufes Reines 

En vantent toujours la beauté ; 
Qui nous appiaudiffant d'habiter leurs demeures > 
Tracent de nos plaifirs l'efpace limité > 
Comme 1* Aira'm (bnant régie le cours des heures ; 
Et , mariant nos jeux avec leur vanité i 
De leurs amis font des efclavesi 
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Ec nous pr<$parent des entraves 
En nous prêchant la liberté; 
Je fuis encor fort entête , , 
De ce Comte à Thuroeur courtoife 
Qui fait paroître tour-1-tour , 
L'efprit fin d'un homme de cour » 
Et cette franchir ' gaaloife , 
Que Ton croit morte avec l'amour. 
Nous avons des femmes charmantes," 
Qui dans le Palais de nos Rois 
N*oût porté pour tributs que des vcrms toucha ntefi 
Et de la vérité n'ont point trahi les droits* 
Tout me fait chérir cet afyle » 
C'eft ici que l'ame fertile 
Retrouve (a vigueur qu'âfToupifToient les feni* 

Que la folie aime la ville 
Et fous fes étendarts traîne fes habitansi 
Avide de jouir de fa railbn tranquille 

Le Sage pi éfére les champs. 
Forêt, dont je chéris la majefté hautaines 
Où j'ai fouvent ^ifé (bus un ombrage frais» 
Od bien-tôt le temps qui m'entraîne 
Me fera graver fur un chêne 
Et mes platfîrs & mes regrets. 
En vain notre raifbn , efclave de la haine , 
Nomme tes habitans des monflres dangereux S 
^'écarte loin de toi ces injures atroces» 
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Je ne connois pour animaux féroces , 

Que tous les hommes vicieux. 
On ne voit point chez toi les ferpens de l'envie^ 
les reptiles impurs qu'arme la calomnie » 

Ni ces in(eâ:es tortueux ? 

Mechans £kns être venimeux. 
Le &uic de nos excès > Vz^cuCc maladie i 
Ne t'arrache jamais des fbupirs douloureux; 

Ces arbres toujours vigoureux, 

Etcrnlfcnt leur exiftence; 
le temps Cecnble affermit leur âge triomphant; 

Et VKomme ne vit qu'un inftant, 

Pour expirer dans la fouf&ance. 



EPITREIIL 

A M. TAbbc Poule , Ahbi de Nogent fip 

Prédicateur du Roi; fur la méthode 

iU divifer les dlfcours. 

V^tJAND l'éloquence dans Athènef 
Etalant £es riches tréfors , 
Des paillons brifoit les chaînes j 
Et voyoit (es heureux efforts 
Maîtrifer un peuple volage > 
L'enflâmer de guerriers tranfportSp 
Et le prélèrver de Torage 
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Qui veiioit fondre dans feS port^; 
Alors fa beauté vive & pure 
Méprifant des charmes trompeurs i 
Dans les fources de la nature 
Fuifoic & vie & (es couleur^ : 
Pourquoi d'une firêle parure 
Auroit-elle emprunté les fleurs } 
L'ajuilement n'eft qu'impofture. 
Une Belle fîmple & fans art 
Sur les cœurs règne en ibuveraine ;' 
Tandis qu'une coquette vaine ^ 
Ne peut les toucher par (on fard* 
Alors (à force impétueufè» 
Sans porter des coups médités. 
Sous fà puiflànce impérieu(e 
Failbit fléchir letf volontés. 
Elle ignoroit l'art fophidique 
De Tes fades tranfitions » 
Et la méthode dida^Vique 
De nos froides divifîons ; 
Dont le compas géométrique 
Dirige les dimenfions.; 
Et qui fous leur joug tyrannique 
Enchaînant nos fènfations , 
Rendent notre ame léthargique, 
Et d'un fbuffle fbporifique 
EndQrment nos affeftions. 
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^uflî de fà voix foudroyante 

Elle .^connoit les Auditeurs» 

Et £bn a^ion véhémente 

Troubloit & fubjuguoit les cœurs, 

S/laintenant p^ quelle manie 

A-t-cUe imiré l'harmonie 

D.e ces concerts mélodieux > 

Donc la douceur charmant l'oreille^' 

Affiidic l'ame qui fp.mmeille 

Dans un calme faftidieux» 

S/iéthode > fi fort approuvée. 

Trop Tubtile combinaîfon. 

Fille de la frpide raifôç. 

N'es-tu pas la caufe éprouvée; 

De ce funefte changement? 

Oui , dans tes liens captivée , 

L'^éloqiience foible, énervée 

N'eft plus qu'un corps fans mouvement. 

L*e£prit aime la fymétric. 

Mais il n'atteint jamais le beau. 

Gêné dans la route .rfvérie, 

Il efl ièmblable à cet oifèau , 

pont le vol rafe la prairie» 

Ou les bords fleuris d'un RuifTeatH 

Le génie ardent , intrépide > 

Ipîte l'aigle audacieux, 

Qui feul^ ùs^ fputien ^ iàns guide. 
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Emporté d'une aile rapide 
Va Ce le repofer dans les Cieux^ 
Lorfque par & vertu puiflante. 
Cette flamme vive & preflànte 
Echaufte , embrafè un orateur: 
A chaque objet qui fe préfe&te 
U (ènt redoubler & chaleur; 
Il courte il s*^gite > il s^élance» 
Il lonne , ôc les foudres qu'il lance » 
Pénètrent K>ut d'un feu vainqueur; 
Dans le mouvement qui l'entraîne > 
Il ne connoît aucune chaîne » 
Qui doive arrêter fbn ardeur ; 
Tels (ont les effets du génie; 
L'âudère contrainte eft bannie 
De fes ouvrages excellents. 
En vain l'art , maitre despotique p 
Veut par (à morgue flegmatique t 
Refroidir Tes accès bouillans ; 
Il brave les règles qu^il trace , 
AfTuré qu'une noble audace 
Fait les fuccès les plus brillans. 
Ces grands traits d'un difcours fublifflC 
Qui triomphent de l'Auditeur» 
Pçurroient - ils partir d'un Rhéteur # 
Que jamais uft beau feu n'anime » 
Qui ibus le compas Se la lime 



1 



£ P I T R E s. a% 

Armnge & polit tous fts raots^ 
'Rarement voit -on des EfcUvfls 

Agir & penfer en Héros. 

,Un Athlète dans des entraves 

Ne peut fignaler fa valeur, 

•Et , malgré fa menace ficre , 

S'il n*eft libre dans la carrière; 

Ses coups tomberont fins vigueuf« 

Il cft pourtant une ftrufture 

I^ont Teffet s'annonce toujours^ 
Dans l'édifice d'un difcours; 
Un plan de qui la marche fure 

..Sert à le rigler dans (on cours.! 

-^C*eft ce fil dont f heureux fecouxs^ 
Préfèntant une route aifëe. 
Guida l'intrépide Théfée , 
Au travers de nombreux détoursJ 
Mais. ce plan où tout fe rapporte.; 
^Faut - il toujours le refpefter» • 
Non ; quand un On^teur s'emporte ; 
Quand un zélé ardent le ttanfpojte^ 
Il doit ofer s'en écarter» 
Ainfi loffqu'entre deux armées. 
De même fureur enflammées. 
On tente le (brt des combats; 
D'abord on s'ébranle , ou s'^v^ncc j 
Va oxdtç bm de b prudençç 
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Anime Se conduit toiis les bras : 
Mais auffitôt que le carnage 
Echauffe le cœur des foldacs, 
Auffitôt qu'armé par la rage , 
Et traînant la mort fur Tes pas, 
Mars aux tranfports de leur courage 
Vient joindre fes feux dévoransî 
On fe mêle , on fe précipite , 
Chacun fuit l'ardeur qui Texcite: 
Le défordre eft dans tous les rangs, 
Vangeur de la vertu flétrie. 
Toi , qui domptas la faâion» 
Dont le âambeau dans ta Patrie 
Eût porté ia deflruâion , 
Quand ton invincible éloquence > 
Telle qu'un vaftc embrafèment, 
Ne trouvoit point de réfiftance , 
Aux loix d'une exaâ:e ordonnance 
La vit-on foumife humblement } 
Npn , une méthode timide » 
Auroit de ton difcours rapide > 
Réprimé Teflor véhément. 
Loin cette forme régulière , 
Divifée en tant de rameaux « 
Semblable au cours d'une rivière 
Qui , coupée en plusieurs canaux> 
N'a plus cette majeilé ficre 



Qui 



E P 1 T R E s. et 

Qui fidfoit admirer (es eaox. 

Un Orateur > fbible , ftérile » 

Donc les yeux n'embraflènt jamail 

Toute la rphère des objets , 

Les partage» & cet art Ëuilei 

Pour récayer eil un (ècours ; 

Mais à travers tous ces dëcourf 

La Ralfbn apperçoit Its traces 

D'un efprit lent » & (ans cHaleuc; 

Un nain aïonté fur des échaflTes - ^ 

M'a qu'une apparente grsi&deuft^ > l 

Le vrai» le fublime Q^atcur 

Commence & termine & cour(ê' 

^ns recourir au moindre appui :- 

Sa plus in£ûllible reilburce . ^ 

Se trouva uniquement en liiL * ' I 

Aîn(îda;is lift lice tragique 9 . '^ 

Un Euripide prétendu , ' ' - r 

De l'attirsdl épifodique» • 

SouticAC ion e(prit morfondu : 

Tandis que Tauteor d'Athalit, 

D'une feule Ae fiœpie>aâionr - i 

Tiq^u toujours», la icène Yemplie ^ 

Sans 2^ttCttae dig«cffioiw * '. 

Dans fotre mute compaiBeiii ;'v/i 

Froids, Uiétèâm^'Séaéques flUuVtiitfr i 

AigBsfia'4e^f»'M||Kliigaikxi)"v uU 

H 
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Votre <!i£Hon cmpcRc ; 

Et puifque rotre main glacée 

Ne peut manier les pinteaux 

Qui produifeht les gtands Tableaux, 

^trex dans une Toi^ ilfée , 

Ayez reconrs au^ jeoz de mots. 

jSi votre âo^ence toifiie 

Dans (es (entiers marche à pas lents, 

N'acc!i(bns ^e votre (bîbleflè 

Et rimpuiffiittce àc$ talents » 

Pont ydtts cackez la petîtelle » 

En la couvant de £iux briHami. 

Ainfi ce Diiciple d'Âpelle , 

Qui des iraits diarmans d'âne Bdlf 

Ne put rendre la majcfté^ 

Employa rdri les 'pierreries» 

Dont il changea les dn^èrie» » 

Poiir fuppléer^ila beauté. 

Pour coi, que ràim^bie Nacovt 

Combla .de fes rareab&enfiBtSf 

D'nn^ 4|ftiten(è parure 

Ta inaînriB^ae.>l^^àpî|^iihi«rt 

Maîs:^ SdiSriDoi ^^flit^la^Qomettm 

Qui dirige tam aoq di&MOs^ 

Pr4ten^-4tt te'ttfgtecMMijoattr 

Ou yojfcm iaibiyàii>g f P € fci Ttfrt l ff 
I i 
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A. la force de Michcl-Ang^ ' 
Uc Rubqns joindre les coalean» ; 
M^s pourquoi d'une in^lodjft 
Imite;: fes juftcs accords i 
Que ton éloquence hardie 
Sur les ailes de ton génie 
& liytc entière i fes ctanJ^pM' 
D'une exaftitti^Ie Cm'ût, 
:Brifè les fers impériaux î . 
Et , puifquc tu peux tee utile ; 
Ne crains point d'être audacieux. 




Jt M. F. Do^eùr'en Médecine. 

P iJ s la &ulx du trépas (|ai dévoroit mon coips 
. Victime pâle & génaiflàntc ; 
J'entendois l^% accens du Souverain des mortt| 
Et \e Yoiovi d^ la rive feémiflkntc, 
04. la douleur, k torche en mata 
Ouvre la tonne, mugiflànte 
, Des maux qu'enferma le deftip, 
Poi» tourmenter le genre humain; ' * 
De ce vafe échappée une vapeur brûlante ^ 
Vint fondre furmesfens k, ttoubler leur accord; 
Etn'app«ccv»ftliius «l'^o^bre mçnajiîtc. 

Hîj 
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4 

Je (ùois la Jmiledr , & reQ>irois la mort: 
De Tes fers accablans la fiëvre impitoyable 
Avoit lié mMi corps qui friilbmioit d'efftoi i 
Ec mes plcursqne fiiçoit Abouche épourantable, 
Baîgnoient les pieds da mooflre appe&nti fur moL 
De mon fàng booillomianc les Ondes allumées i 

Dans leurs canaux trop compriniées'y 

Écumoient U cherchoient ï bri(èr leurs Taifléaiiz; 

Et me> veines rouioient fans relâche enflammées > ! 

Avec des flots de feu la crainte & tons Tes maar . 

F... Dans ces momens j'invoquai refpénQcei r 

Elle m'apparut fous tes traits ; i: 

l^ui tQn.iront briilo|t la fcience » | 

Et &dn loib^ de toi' la prudence 

.«^ Eadirigepit tous les arr^ 

la faoté la fuivoit , diiïipant la (buffirance i - 

'i% iitain tôuvToit de fleurs les branches d'an cypic» 

Par Tapptét cFes tourmens tu m'apportas la Paix* 

'Jùfques aux préjugés tOHJ|ours prêt â defeendre» 

Tu guéris mon cfprtt potif ^lilagcr mon corps, 

(Oui > 9^ joins au (jaVoir la bten&iiance tendre' 

Tel p^rat BlacKaon aux rives -du Sc|mandtCi 

JLortque la' maladie , exhalant ft^tranffports » 

pe cette région eut infe&é les bords. 

JFe né puis le nier , j'ai' craint l'inftant fupiéflit 

Qui m*alloit féparer di| ({jour des virafiit 

' "" Pe h mon Ir Vi&ge hléikie 
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Éponvanta mon apae Se coniVema mes fou. 

D'une fauflTe Philolôphiey 

Qui , loxfqu elle ^cmUe , eft h^tiie $ 
Je oc lo'^rroge ^oim Je langage knpofand 
Oui , le coem craint la pfelae & le corps le néant* 

C^eft en vain que je me retrace 
!f ou^ ces mots infiiltans lanc^ fur le trépas f 

C'eft d'un £à^x brave qui menace 
. . SoK eonemi qu'il n^ç voit pas. 

O vous* 4<c^ }a jnél^u^olie 
Noos dit à chaque infant quelle abhone la^vie; . 
En peignant fes tourmens dont vos yeux font 

témoins > 
Vous prouycz encor i^ieuj qu'elle attache ve« 

C^ux qui maudiflênit tant les. femmes» . 

Sont-ils ceuxi qui ]lbs;?^ment moins ^ . 
Pu\s-je encore adopter oe làftueuz fyftème 
Qui veut placer le mal au. niveau du bonheur i 
.-. Un mai qui me détruit moi-même , 

Peut^il avoic quelque doîtceur ? 
Cbauiieu veut célébrer i& goûte qui It ronge» 

Par les preftiges 4h menfonge i 
n ne fiiit qu'étaler unefàuQç grandeurs 
Chaulieu feint d être heureux lor(que (à douleift criej 
Sa goûte écoit l'honneur de (à Philosophie. 
Un lAche quelquefois pe«is vanter la valeur» 

^ ; . H iij 
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He Tok-to pas adE la Pta^le 
PfAner une vertu qu'elle trouve trop roder 
On affiche (aâs honte' un tiôurage idéal; 
Mais on a beau tromper ft s'en faire une é€ude« 
1^ plaifir ^ un bien êi la douleur un maL 
Un Sage (bus le to9f<pt Se mlrrite 6c m'échauffii 
Celui qui ne ment point cil le vrai Pkilofbphe , 

Dans- tous les temps il efVégaL 
•Icfaroârai pourtant , mon toêur trouva des cbahnei 

Dans mes tourmens 8c mes ennuis ; 
â^éplalfir dans mes manz a fait toulet mes laimes: 
Oui y j'ai vé l'amitié partager mes àUarmes » 
Et fttivre le deftin de mes jours» de mes nuits. 

Ah f c'eft au fem de la ^ (bufirance ^ 
Que la tendre amitié prouve bien (à confiances 
Soudain à (on a(pcâf moncoeur s'eft ranimé , 
S'il eft dur de foafEni ,;qiifil eft doux d'être aumé I 

Lorfqu'uû mat douloureux nous preflè , 
Un ami vole à nous par l'e(poir enflammé ; 
L'ami qui nous con(ble efl plus qu'une maitreflè. 
O mes tendres amb , pnifiB^je voir fans cei!e 
Lt'fijim^eau de vbs jours briller d^un pur éclat I 
Et que les miens n'éprdûvètt que trifleflèt 
Si je deviens jamais iligfac ! 
' Si&Qs doute ma plùtf douce envie 
WA de voir mon deftin -à vos éeftins lié, 

El que la paifible amitié' 
Soit l'àftie bienf^kitànt qui préfide à ma vie I 
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A Madame de B. 

J\. p E I N £ <ie votre primempt 

I-cs rofts commccccnt à'idone p 

Et vous uniiTez , jeune Lame » 

I-a fàgefTe & les agrémens; 

Les devoirs , que la mode abhorre , 

Vous les changez CB fcntimcM. 

Chez vous rHyracn n*oft poinc Uùcx^t 

I>e rennuipour la liberijé, 

Oïl (buveni la beauté fe venge 

Des jours Je la captivité 

Quand une BtYLe infortunée 

Du Dieu d'hymen gioffit la Ow, 

Du Temple , où ce Pie^ l'a xstàià^ 

Elle examine le contour. 

Et près .de TAutel d'hyménée 

Sa vue errante & détournée. 

Remarque un Autel pour rAmour. 

Mais vous fuiez ces femmes vaines» 

Fières d'actach^ à leurs chaînes j^ 

Ces agréables importans^ 

Dont le regard eft un outrage v ' 

Es de qui rorgueilleui bomniage 

Hir " 
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N'eft que la loi des conquérant; 

Ces imaginaires Sultans , 

Qui fur de% tablettes traîtreffcs | 

Multipliant leurs faux plaifin , j 

Se rantent d'avoir àt% Maîtreflcs > 

Et n*ont pas même àts defirs. 

Laure loin de ce précipice. 

Vous marcherez en . fureté 

Sachez que Thommage du vice , 

Ne peut que «étrir la beauté. 

C'eft la raifbn qui vous éclaire; 

Son flambeau toujoun fadieuz. 

Vous montre bien ce qu'il faui 

Et vous le fèntez encor mieux. 

Vous voie* dans votre opulence 

Vou rédat d'un luxe orgueilleux ^• 

Wws ran d'enchaîner IWigcncc , 

Et de fèrvir les malheureux* 

X«e crime fouille les largefles, 

Que prodigue un luxe eSréni : 

Mais fècourir Tinfertuné 

Ceft divinsfer les xicheflcs. 

Aif rès d'un vertueux époux 

I*ufe , vous trouvère» fans cef& 

Ces maximes de la SageiTe, 

Qui n'a 'point d'épines pour vous, 

Q^ iâd le temps i chafK les Giacei! 
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t^ Coquette voit fur fcs tracc$ 
Le défefpoir qui la flétrit. 
le temps ne rend point ce qtfilôte; 
Alois la fenfible eft dévote, 
Et la galante bcl-cfprit5 
Votre gloire eft bien plus réelle i 
Tout change , s'altère 8c périt , 
La vertu feule eft imoionelle. 
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EPITRE VI. 

A M. PAhbé de CriUon. 
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E fçais que tu daignes iburire 

Aux âccoffds qu'^n&tttc làa Xyiei 

£t tes éloges Ar mes Cttis 

Verfânt laiUmme du déliré > . 

JDoivent «.voir le même empire 

Qu'a fis des (bldats indolens 
^e difcours de lietttCkefdoQt ravoixlesiolpire 

Afois eaivré de ton encens , 

Ceft ton amitié que je (èns; 

Ce titre eft la gloire, que f aîroe. 
[Je t*avois pour objet dans mes fbible»accias; 

Chanter les vertus, les tsdens , 

N'eft-ce pas te chanter toi-mémei 

|X% loi de^la !&anchUè.eft TOrade &prêtne ^ 

Qui de met Icntimensirégtc l^ttioufs l'accord ^ 

Hr 
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Ce qu'elle diôc mlniéreflc , 

Et je ne loué Avec tran(porc 

Que ce que j'aime avec tendreflè. 

Ainfi 11 volage D^efTe , ' 

Qui fiir des monceaux d'or dirpenfè les booseui » ^ 

N'a 'jamais iii ma maitreile. 

L'offre 'de Ces dons impofteurs 

N'a faniais corrompu mon Saati' \ 

Et j'oubliai qu^elle ^toit femme 

Pour jie point briguer Tes faveurs. 

Peut-on defirer ce qu'on blâme. 

Vers ce qui me flatte emporté > 

Je n'encen(ê qbe* Im béante; 

Ocfi da Déité' qui m'enflamme; > 
Oeft l'aftre de ceir. lieux oïl nous vîmes le joor; 

G>ntrée od lé EHèi» de l'Amour, 
D'un matnteaa de rubis enveloppant l'AurotCi 
La place fur un char que guidê^lè jiéBi > 

Et les fruits^de l'Automne &flevfré4!tiili dé' Flore» 
Couronnant Tes ardeiîrDibuiil^i^ nixk 
Qu'ezciaef Ifi ;v9Ûr»du:de&.->' 
( : -M- pade { aliiitAt à'mSiigrék i . 
On voit ,1a téiae créflkitttr ^ 
Et ia Httmt .tajeiiBiL 
Vt% kmpàimk; du S^àt la teulrdfe 
; :|IonBétit| s'fwprcffihit .de ^^'mt^j^i 
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Le Rh&ne partageant leiiz amoureufe iitctk 

Saife Ces bords fleuris « & > jaloux de jouir» 
Appelle (a Nayade, ouvre fès flots » Tembraflêt. 

De Tes joncs échauiFe la glace » 
Et prononce ces mots i^a'accoinpagce un (buplri . 
oC'eft ici que l'Amoux étale ià puif&nee ; 
« D'un (èul de Ces regards il peut nous enflammer; 

» Les rayons que le Soleil lance 
» Sont les traits raviïïàns du Dieu qui fait aimer* 

Dans ces lieux tout lui rend hommage , 
L*air y brûle enflammé des foupirs des amans^ 
Des plus brilians appas unifiant l'afTeinblage » 

Les Belles à leurs traits charmans y 

Joignent ce goât qui les varie , 

Cet efprit qui lés multiplie 

Cette pétillante gaîté , ' 

Du fentlment prompte (killié; 

. Tendres . avec ' vivacité , 

Elles i^ont jamais la'manie 

De plaite par illufion. 
Dans des cœurs où Tamour eft une paffionî 

Il n'eft point de coquetterie. 

Les hommes toujours animés 

Pour le plaifir fcmblptit formés , 

En (ont les fedbteurs fidèles : 

Xé Génie eft dans leurs regards , 
Leurs cœifrs qui de £>n £cû dardent les étincelles , 
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A tous les (entimens s*ouyrent de toutes parts. 

Amis des talens êc des Belles, 
Des ro(ês de ramour ils couroonent les arts. 

Tout nt dans ce Cépur aimable , 
Le defpotîGne afBreax n'y àïCkt point Ces \oixi 

Et ce Tribunal exécrable 

Qui fit briller unt d* Albigeois , 

Qui > {bus fon glaive redoutable, 
FaiToit courber le front des Sujets & des Ro^, 
N'aiTouvit point de fang la haine, vénérable. 
Qui d'unDieu qu'elle outrage ofe emprunter laroix* 

Séjour od j'appris i connoicre 
Tout ce qui pouvoit plaire à mes fens curieux, 

Lieux chéris qui m avez va naître > 
Sans cefle j'appercois votre Gel radieux. 

Quand je m'occupe de vos charmes , 

Auf&^tôç les plus douces larmes 
j^chappent de mon cœur, & coulent de metjeus, 

C'eft ainfi qu'un amant foulage » . 

L'ennui de fès vives douleurs. 

Et loin de l'objet qui l'engage 

Cent fois il en baifè l'image 

Cent fois l'arrofè éc Ces pleurs. 

Je vois tes bofquets enchanteurs 

Vauclufe, agréable fontaine, 
I/amour guide mes pas fur l'émail de te^ bords i 
jOâ stâinant le poids de fa chaîne j 
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P^ttarque fit gémir Tes langoureux trani^its » 

Pour fa Laure I adroite coquette , 
Qui repouflant l'amant» adoroic le Poète, 

Qui la vamoLC dans Tes accords. 

O toi, de mes rers digne arbitre. 

Poux te plaire ils ont uà beau titre. 
X«e pays que je chante > a produit tes a^renz $ 

Pui/qu'ils ont dt^ vertueux. 

Je dois adorer ma patrie. 

Sans ccflc i mon ame attendrie 
S'ofËrent les grands exploits de ce brarc Grillon , 

Qui réunit, guerrier fublime, 
La valeur de Céfar , la vertu de Caton. 

Dans des jours fouillés par le crime ^ 
I>e la feule juflice il fut le panifàn , 
£t Tami de fou Roi fans Ètic CourtiTza. 



EPITREVIL 

A, Monfitur VAbbt de Saie. 

X^AMS tes doftes écrits il femble vivre encofc 
Ce Poète berger, fidéie amant de Laorei 
Pourfuis & cours enfin à de nouveaux honneurs ^ 
Un grand nom s'çmbcllît des lauriers des neuf SœuriS 
Mais animé par toi, qu'il a bien plus de Vie, 
CeRimeur doucereux dont la mélançolip, 
D*uae inigtate Beauté pou&ivant les attraits » 
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Chanta toujours l'amour qu'il ne fentît jamais ! 
Des codes de Paphos langoureux înterpr^e, 
Lesfbupirs de fon luht s'exhaloient de fa cêrct 
Amant fans pafllon , Poète fans vigueor ; 
Son coeur n'eut point d'élans , (a verve poîar 

d'ardeur. 

Ah ! que j'aime i. le voir ce Chantre AnacHorette» 
A chaque trait de Laure offrir la chansonnette f 
Calculer tous les jours fes agrémens nouveaux. 
Comme un berger (bigneuxqui compte {esagneaoz i 
Ah ! que j'aime à le voir l'œil rrifte , le teim blême > 
Des perles du matin lui faire un diadème > 
Lui foumettre la Terre , Se martyr de trente anSi i 
Pour enrichir fa Belle appauvrir le Printemps ; 
Bannir de fes jardins les arbuiles de Flore » 
Y planter des lauriers pour mieux penfèr a Laore' 
Paccourir froidement tous les aftres des Geux ; 
N'en contempler aucun qui ne cède à fes yeux; 
Et dans des vers fans ame étalant (à tendreflè» 
Carcffer (on ouvrage & non pas Ql maîtreflè ! 
A ces traits connoit-on le feu. du fentiment f 
Qui peint avec efprit ne fut jamais amant. 
L'efprit ami des jeux aime à (ùivre leurs traces; 
Jaloux de s'égkycr for les^enoux des Grâces i 
H obtient quelquefois un' regard des neuf SocorSi 
Et , femblablè à^Zëpliire , il vole auprès des fleur* 
Mais du mont des beau arts il n'atteint point b 
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Et la chaleur de Taifie eA le talent {ubilme. 
Oui , fc dois avouer que > Peintre ingénieux » 
Pétrarque embellit tout d'un pinceau gracieux? 
Mais amoureux des fleurs , pour fa bergère ëclo(êst 
Pourc^uoi loin ^e Ton teint va-t-il cherckcc iés 

rofcs? 
Dans la route qu'il tient il narche en s'amofànt; 
Et s'éloigne du terme od ù. MuCc Tattend ; 
Ainfi les pommesd'or que ramaflê Atalame 
L'empêchent de fournir (a carrière brillante. 
En vaîa Pétrarque a vu les Papes & les Rois 
Abaifler leur couroime , & fourire à (à voix s 
Le réjour de Vauclufè » & fa folle tendreflè 
De l^orgueil qui Tencenfe ont fait durer rivreflè»* 
Ce Poète porte par Ces admirateurs 
A-c*il fû s'élever au rang des bons Auteurs > 
Il eut des panifan^, dut fa gloire à leur ziéle » 
Et fut le Prçcurfeur du galant Fontanelle i . , • 
Tous deux en beaux efprits> à Cythèie ve^us,. , 
Us n'ont jamais chanté fur le fein de Vénus. 
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, : A M. hMarqais dé Pcm(^f. 

«Fin rAftre doubla puiiiancc ^^. r 
th dcfiin des Mo|tels régie à foa firéle.çojirt|^^ 



tU E P I T R ES. 

Kzxùine au lieu de ma naiilànce i 
Et fait jaillir fur moi Téclat des plus beaux fours» 

Je revois un ami qui me chérit toujours , 

Et je doubie mon exiftence. 

De deux plaifirs la jouiflànce , 
Par les plus doux tranfpons , vient agrandir mon 



Quel prix de mon impatience! 
En m'ëlançant vers toi , j'embraflai le boûliear. 

Oui y Tamour s'ëteint dans rabfence , 
Tandis qu'elle entretient le flambeau de fâ Satm* 

Sans doute quelque différence 

Eu entre ces deux (èntimens; 
ETamitié vit dans Tame ^Tamour dans lesfens; 
Que j'aime à te revoir (ùivre les mêmes traces , 

Et toujours digne d'être aimé , 
Déployer tour-â-tour , par la gloire enflammé , 
hc drapeau de Bellorme &îéchàrpe des Grâces! 
A peine déeagé des langes du berceau, 
Lorfqûe fur moi Tenfance appliquoit fbn bandean, 
Je conmis par infHn^ tes moeiirs , ton caraâêre ; 

Vers toi me laiflânt entraîner ^ 
Je vis que je n'of&ois qu'un tribut nécêflàire » 
L'efpiit^peutréflécliir fur ce qui di^it aoili«plaire , 

Mais le cceur icait Je deviner. 
Je renais près de toi dans ces lieux oâ Pompne» 
DeTànioatfeut Vertuinna àpp^^t lcs'ardeurs> 



E P IT R E s. tif 

Vtoâmt en rembralHuit les tré(brs qu^elle donne , 
Oa fixant fur fes pas le Frintesas & rAucomne » 
L'hyvcr tient dans fes mains 6c des fruits de des 
fleurs 

Dont TAmout même fe couronne. 
Oïl la Terre exhalant les plus douces odeurs , 

Embellit les frimats de ùs vives couleurs» 
Ici TA/lre du jour des vapeurs qu'il attire , 
Fait des nuages d'or fur nofr fronts fufpendus i 
La voluptë de l'air , ce parfum qu'on rcfpire , 

N'cft que rhaleinc de Vénus, 

O Cavaillon! féjour aimables 
Quel pouvoir tranfporta (bus ton Ciel favorable. 
Les fardins d'Arcadie> ou ceux d'Alcinous^ 

Rome au/n d'un regard fertile , 
Entretient de ton foi la féconde beauté : 
Oui f de ton Souverain la puifTance tranquille 

Tient le fceptre de l'équité. 
Fortuné par fes foins , toujours prêts à renaître l 
Ceft l'Hommage d'un fils, que tu rends à ton maîtrei 

Dont tu ne fêns que la bonté. 
D'Avignon jufqu'à toi cette douce influence 
£fl an brillant Soleil levé fur tes enfans : 
Si y dans des jours affireux , la cruelle indigence 
Venoit les enchaîner de fes &^ accablans • 
Salviati (çait bien rappeller l'abondance ; 
Kien ne peut échapper à fes yeux vigilansp 

Que fcf vertus & fk nuflàncc 



lU £ PITRES. 

Qu'illuftrerent tous les talens. ' ' 
Mais^uaud de mon pays , je peins les agr^meni^ 
Fuis-je donc oublier ce Prélat que dévore 
Le zélé qui l'attache à tous fes habitans f 
Qu'il eft doux d'obéir a ceux que Ton adore! 
Père de la Patrie » il en eft le foutien : 
Ami de la juflice , il réunit encore 
Les devoirs d'un Pafleur Se ceux d'un Gtojreft 

Séjour digne de mes homnuges ! 
Chez toi j'ai va régner refprit & la candeur: 
J'afvû des Magiftrats » qui fidèles & lages» 

Ne recherchent que ton bonheur. 
Sans doute tu feras crayonner leurs images, 

Que chacun porte danis (on cœur* 

J'ai vu des Belles» dont l'empire 

Efl la vertu qui nous attire i 

Par les traits que lancent leurs yeux: 
Elles ont rappelle ce fiécle d'innocence» 

Od la beauté » par (à décence 
H'envioit que l'encens qui bruloit pour les VitO* 

C'eft ainfi que dans ma patrie , 
Du plaifir le plus doux je refTens les tran{portS| 
Et voudrois cependant que l'aû:ive induflrie» 
Par les mains du commerce > y portât (es trcfitf^ 

J'erre quelquefois fur les bords 

De cette rivière (a) indocile 9 

Qui du vainqueur de Paul*Emile (^) 
« 
(4) La Durancf» {b) AnnibaL 
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Asritt quelque leixifs lés belliqueux effiirf^ 

Rivière qui ti'abord Taillante » 

Ou plîitAt tapide tottent , . *' 

Peint > dans (à courfe pétulante « 
L'eflbr des Provençaux & leur génie ardents 
Ec qui bientôt après, ajix effets/de (a rage» 
Medirant (on pouvoir jaloux de s'aggrandîr» 
Eà comme un Conquérant dont la fureur ravage^ 

• Les tetres qu'il veut envaha» 
Elle étend chaque jour (a puilTance efitayante ». 

Et va plus terrible aujourd'hui» 
Précipitant Tes flots dans (à route bruyante» 
Épouvanter le Rhftne en s*uniflàntà lui: 
Ainfi que ces vaflâux^ fiers tyrans de laTene» 

Qui forcés par le frein àes loix ; 

Ponoient moins aux pieds de leurs Rois » 
Les marques d'un tribut que celles de la guerre* 
Mais quand pounons-nous voir de Tes flots orageux* 
Nos travaux relTerrer le cours impétueux \ 
Lui tracer ^n canal , od (es eaux vagabondes 
Coulent (ans inonder nos campagnes fécondes t 
Oôi'y Peruflïs r je vois des Mortels enflammés» 
Jaloux • de cbncourir »' pour un projet fi fage » 
Tianfporter les rockers à ma voix animés. 
Vous podèiTeurs des champs , voifîns de (on rivage* 
Le cxi de l'intérêt vous excite à l'ouvrage : 
Et vous qui dirigez ces utiles travaux » 
Qui poux les Citoyens vont fixer la fortune i 



%U Ê PITRES. 

Leur booluar vous appelle i des facc2s nomreaiix; 

C'eft fur l'utilité commune 
Que la gloire établie fes titres les plus beaux. 
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VERS 

ji M. LUut^rd , Docteur en Médecine de 
la Faculté de Montpellier, h Foccafion 
^urié Epure quil nCa adrejféc. 

V ivSLOU^paruii jargon pieu ; 
Sylva» par un langage & précieux & £ààci 

Flattoient tour-4-'(our un malade, 
Tandis que le hazard le guériflôit pour eux i 
Haller, en lui liÇut (es vers harmonieux, 
Auroit pâ de la mort, appai(èr la colère» 
Uksi de guérir Telprit » eft le plus néceilaire ; 
Et de bons vers font cçt office au mieux* 
ParaceUè , entouré des ombres du myftére, 
r Par un feul fécret Qutaire» 
Vouloit de tous les maux dompter l'eflàin cruel « 
Sa doâ:rtne n'eft plus une vaine chimère; 

Celui qui , comme toi , (cait plaire , 

A le reoiéde univcrfcL 
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ODE. 

JL-/ cj dernier des Valois , lorfque l'ame îndign&i 
S*envola chez' les morts; viâime infominée 
D'un monlhe qu'abreuvoieoty& le (ang & le fiel ^ 
l^os Lis gémirent dans les ombrés : 
Et les ténèbres les plus (ombres » 
])e U France agitée obfcurcirem le Çi^; ' ) 

« ; • r 

Le fanatifme îiltier fléan de nos Provinces» 
Soulevoit les Sujets , armés contre leurs Princes : 
Déjà )u(qu^à leur Sceptre il étendoit iès maixis s 

Et BooRBOM défîapt Torage » 

De TEmpire fon héritage y 
Voyoic cei]| .«ùllç bra$ lui fermer les cbeminib 

. • * 

De la Religion corrompant les maximes » 
j(fa léle forçcpé divinilbit les aimes , 



Sa voix ÈXL parrîcî Je ofbit ouTrir les Geoz , 
O ^Irgue f aux attentats livrée 
Dites - nous quelle Loi facrée ? 

Peut dépouiller un Fils du bien de fes ayen. 

De TEmpire des Lis les maximes durables, 
Aflùrent de nos Rois; les. droits invariables» 
La Foi les (àndifie ,& ne peut les donnei; 
Que votre zélé aveugle tonne» 
Vous ne difpofez point du trâne » 
Vous êtes des Sujets , & Bohilb^m doit régner. 

En vûn Montmorenci garant de !a Viâ^oire 

Le (âge Matignon digne enfant de la gloire 

Détellent ces coeurs vils aux fa£tions vendus » 

Mole comme un autre Ai:ifHde» 

Montre en vain une ame intrépide » 

, Le auel FanatiTme étouffe les vertus. 

* 

PrincCf vole aux dangers du Cein de la tempête ; 

Vois le bandeau Royal delcendre fur ta tête: 

Chitillon de Daumont vont te prouver leur hit 
L'effort d'une infôlente rage» 
Ne peut qu'illuftrer ton courage s 

La gloilre t'environne» 9c Biion eft pour toL 



ru 

Plus ardent que le feu , plus prompt que la lumière , 
Qui des cieux dans i'inflant inonde la carrière , 
Henri s'élance , atteint les limeurs renverffis » 

Dieppe fent trembler Tes miurailles. 

Et voit foudaÎQ les funérailles 
Des cadavres fanglans dans la plsdne entaflSfs* ' 

Fidèle Normandie 6 Reine des Prorinces , 
Nourrice des talens , & l'appui de nos Princes» 
Tu vis de mon Héros les exploits trtomphans » 
Alais combien ^fon ame attendrie» 
Verfa de pleurs fur la Patrie , 
I>oDt la guerre en fureur dévoroit les eniàat* 

11 marche vers Paris ; les campagnes déferres » 
Ces plaines que la mort de (on deuil a couvertes » 
Arrachent des foupirs à Ton cœur opprefle ; 

11 voit Tindigence plaintive i 

Et la terre qu'elle cukive, 
S'endurcit (ous le foc de Tes flapcs repoufl& 

Promenant fei» regard^ fyr ccite/ville tmmeofè» 
Oà nialgré lui Tes mains déchainoient la vengeances 
nia nomme Jà £lle fc gémit de Tes maux. 
VifUmc d'un dediu févère , 
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Hélas ! dir-il je Cuis donc père » 
Poux frapper mes enfàns & creufer leurs coœbeatub 

Mus Paris n'ofiroic plus qu'une enceinte fiinaa&te 
Qu'ébranioit de Tes cris la di{corde écamanrci 
Les cadavres s'ouvroient traînés avec efforce 

De leurs os la pondre inférée, 

£n pain de fureur apprêtée 
NourrilToit les vlvans des xeftes de la mor^ 

« 

Tandis que les ligueurs fiduits par Timpoilare 
Levant les yeux au ciel outragent la nature , 
Que de leurs attentats ils pourHiivent le cours » 
Briilkc le (butien de la ville 
Pour réduire un Peuple indocile 

A (es cheis aflêmblés adreila ce difcours;, 

f 

* 

Jufques à quand penchés iîir le bord itVib^ 
Oferez-vous trahir le Maître légitime , 
Par la Religion ét^-vous donc guidés ? 
Vous la vangez ? non des parjures 
Ne font qu'élargir fcs bleffurcs , 
£lle abhone le làng , & vous le répandes» 

♦ 

Fréne2-vous pour (on culte une vaînie apparéôce? 
^ • • ' pe 



Ab!«oftfremilsn ChtéAéaÊ , au miUen èanmaBgi 
Aux EîpfffceunfVfeas, ^ppoitcot kiiishoiiiimiges, 

Coanre wi -poavoir • ^tn hoqs- opprinci 
I Eaiic-il doric : recboiir au cnnie , 
Pes fujess révolu (boK e&çor plus tjrnos. 

■ .'■..♦ 

f (fti^e pour . jinaU ^ jd^ngefeuf (yflliiie; 

* * - * ' 

Qui fait du kovx des Roi^ tpoibet le dMibu; 

Soulève les fiijets ptêts à & idédiaiiiçr , 
\£]i ^upoui& pat rin&lfnce 
Des Dieux ils prendxoient la balance s 

Qui oe fàii poitt Içs Rois nip peujt les iléitAoeii 

»» . « • ■ • • 

François^ m'eQdBsdei^oos > ce^Iotx iariolablcii 
Sont de vos Hbcnh W mm inébe^tdafiles, 
Accçnte^ â Boo&boh > il. fera vome ap'^Bii 
Il iètavleimeilleur des p^es » 
S'il a pu caulèr yos migres » 
Le droit qui le couronne eft un malheur mot 10* 

iAhhfi "voi» «otiA^UGc» rde (on amé&nfiUs i 
]Lesain)ables.ire9kia^le covcage.iimriciUe^ 
Cette nuit ce Héros a fsappéinesiireiiizds f 
' ^Acsftgip^d de totpéîaoBe.' 



" ^ 



Ses mains prltentoîent i .1^ FianCf> v . 
lei^ tréum de Cérè^', & la'&udie de Mari. 

Dagënéràtz Briflau: l'éloquence guerrière 
Enchaîne de6^.Lig^^1l^ft l'^uidace meumîife^ 
Et (k voix étouffii leurs cris tumultueux , * 

Dans les ^s'ttilFof^éi^ ^^rÙé'^-^ 
Dn u'caseiid point desi yen» té ^rtftc Imp W^uz. 

Quand il pe^ntk verts qu'un H^irosèft fiiblime» 
Les Ligueurs f(/mA^)Eié%iGiiffSentdeAtuédnsBc, 
Et Paris ouvre .en$A fcs.poirccaàJmLRçi^t 
U voit fes enfiini^leur psirdonne , 
Et le front ceint df^l^:Cp|iS9IM)e#>- ;<i 
Le (bin de lew^^nl^Hr'futlà.pfeniiiro Lot. 

Anffitât dcs,Fiançojsljn4^n^t%^Ic g^^q^j 
De nos peuples /oumis apnonja l'harmoijif ^ 
Atachade iesnccudslcTrooe ayeC l'Âu^i> 
Sur les fad^iqns écounées , , ^ 

Dd Henri pofant lès trophées i - 
I kKauta <içs BooiLBOMSle £puvqii immortel. 
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Ne font pas long-^mp^ foumis » 
Pour étendre mon^empine^ 
. . Xiotm^^^^à^mwrMmbu!'^] ''' '"■''•- . 

Céft It'lfMiit ^ ëio]ilmn3emi> 
Si je touche les (i^n^Ues 
Je le dois à mon â^xnbieauii» ^^ ; . ^ 
Màâs'Jîuaûà jfe'îàn^e ma'fiiaic '^ ^ 

j^^^obWt'â^'i^doi^m^^^^ ' 

' XJn beau ion ^ui flatte lame. 
|Ae peint comme/ un Dieu chaijaiaiv 

Quelquefois l'amour expire 
Près des yeux qui l'ont formé > 
Unf voix tendre Soupire 



Mi 

Itl amant cftranîmé;^ . 

Ah ! fi l'cflôr de mes aîlef 

empêche de mm&cr, 

C èfïJSn^^ dôme pour les Bdlcl 
'<îiui ne favent ^âs /chantcfc. 

•jtoiifi lé; Dîeù de . Cyth^re ' 
Vhipé Tes charmés puiifiu»*^ 
Pour être ptus fôf de plaire' 
Defîfâ tes (oris touchans, ' ! 

Dtt féjour triilW oïl.nous* fommet 
Ta i^oix nous élevé aux Cieux , 
Pes Pieux, ll^i^pur fit des hommes > 
Dés hommes 'm 'fais «les Dieux. 

A M. 0>Oft*Aitrv7ar'yi tmgédic de ZulUà. ' 

Pcoa-Qu'yVepIaindrà,^ de w îfbiblei 

cenieurs , 



Momus PO"^Jcve„g^a«-„^„i l'ont f«tBri,.J 

■ •Patf' te monels ^'elfe a fo'nniif , ^ ' 
On voù^Ià l^é <^.nfu,^e ; 

.;-.'>*.■ - i'îj ;t» ,•,' i.!;„: : .i 



Et les plus (Siblhries écrits 
Dans leurs admirateurs trouvent des 'ennemis* 
On &dtver{èr des^ pleurs Gms fixer les fuffiages» 
Souvent (ânf le (biimèttrè on règne fuir le cœoi 

Pour en fu(pêndre lés iiommages , 
L*efprlt vient le troqsper en adroit impofteor* 
Sur les transports quVprouve-ramef < 
D'abord it'cKércfae â réfléchir, , , 
Il dii&rte y'il cÀndàmne » il. blimcs 
La caufe ts^hz du plaifir. 
Cett en vàîn que, le beau noos leo^it /rOOfll 

; y .'" *.*v j/. ' • • • 

enirâihc ,. 

Sbiî or'jliacil s'arme) il le â^diaitte i 

5 t 1 

Et veut jueèr la Loi qui xiôàs force à fl^éçliiri 
E r gi a n -e " pï^or iratêr les progrès dii génie 
Ne lui prodigiic pfa&nt'iie oan^iîllél £ivears » 

Lof(ja;e^cj9UÛa^f;^ps^*SR^qs'dcrt*d«C '' 

Il vole à de plus grandf honneurs*, 
Atteniîve^iilâ^e^uxîë*ard'eur mcpiiette 
Dans le cœur des Mortelsi.qu^elle veut atdftt 

' Ainu ^uune amante coquette 
Afi^fifn^dû bonheur in£^ine elle £dt defirer* 

Lé 'dlént Dril&''en ton ottvragie» 
MtS^ff^èiie (b'ufitâ^preiniêrs travaux» 
Si l'e^ùé ferme point les yeux fiir. t(c$ déftat^» 

C eft iô\à exciter ton courage. 

A moiii|tter de tes nvaux, 
Kedotttc des flatteun la voix enchantercflc^ 
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£&e ^garc ,6c retient le génie enàotmi. 
Souvent la [ huén . ^ui ' noÀs àarofiè 
« .7end les pièges, d'un ennemi; ' ' - 

Une louange iliàple » au fiicoès aflbnie 
E£k le mets de Teiprit y entretient Oi fierté « 

l!lle eft la délefte ambroifie 1 

* * Qui donne rioimorcalicé. 

mBmmmÊÊKmmÊmammmÊmmmÊmmmmmammUÊ/ÊÊfmÊmmmmmmmÊimÊÊmm ' 

^ IMadâme îa Marqnifc -dt M\..a tôcàa" 

Jîon du Tcmptè de Cànïiiié qtt'dlea 

élevée k htadam i^'*M»rqni/ï é€ iSi.. 

J'ai vu ce Teœfle jefpaâable 
Qui pour une mère à^onrole , 
Signale de. toti tueur rhomoâgé vërtadftx I 
Du plus beau fentiment ce monument duraUç 9 
Frapera fans cefle mes yeûz i 
Douce amitié qu'ôn'y réVèré' 
Plus que Tamour tu: ddîs noiis ptaire » 
Il proihet des pfaifirs ; & cit fias des' lieureux % 
Maûs ce Temple facré qu'éleva la'tendrellè» 
Pcttt-il n'être pas fféquemé ? - -^ 

N'en doutons point, il le fera &éodXk$ 
M... efi cft laPiteéfB ^ ' ' '' 

lif 
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Sotl'AiA:Danimu/umeaùx lapaix&rutaoctm, 
Mufate Jt Dubnjfes. 

U H feu confiant ne caufc ^ue des pekej. 
L'amour volage cft le Dieu de mon cos'or . 
le plaifif H,can quand U porte des chaînes, 
^^°^ /affonpit k voir la niéine fleur. 
Mais tant d'appas eœbdfiireot Clarice , 

• ''' nouveaux traits me charment fi feaventi 
Que. mon coeur peut au gré de fon caprice, 

..Çhaçger wujoors ^ qu'il foj^ ino^nftaiu; 




./ ;■ 



y 'E a à ■ 

• I i ■ ri ;■ / :/, > ■ . 

' 'A Af,. le Marauis dtP.- 

T feis de, Yeo ,briBans ^ ftqlfi, , .' 
Comme utKfeypiyc^jt des nqçids , .; 
Tu fuis le^tongs ^t^^a^^ *;ie?.' M^^s. d.oçile»i 

,• Eliçs,font,fj|njme?,& cruelles' .^ 
Pour ceux qui fi»p. lQng.jtep)ps courtifeat lem 

.•'•■■ ."i^V Ji . i ; ;:.": ■ ...' 
Refiifent leurs fevc^ysi djts. ânjans ^dèjes , • 

£t les oftreu i ceux qui ne les' brieiieat paiî 



^Qilv 
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— -•. —■•.• nu •••w / c. .j;.::." .i ai.'ùn ii./ anui- . -. .1 

« : ' • » 

^«»e ;§l5£i?qrfc^f ^^^^ nç .^. admiret 

Wefiçrejà^^d^ci:î|ç§»,r,éJi<îS .;(?;. J5fl«ii, 
cl n'ayoiti,ét4 %. J^aîçre.: Jjb, oe WoMî: 
J«Ç?» PP^t.^^^Jir k ridicule; j^e pç rai^i 

ly 
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rké! âa tinrent USISt Téaiê W (ôpéraââté 
du n^ite. p'ullefits oftTlie doit poin i 
fon Maicreié géniiè , mais plutôt les piin* 
cipf^ ^ eBjijé^ittre(jEbrF,:L!ii^iiâ.<ta 
le'fatalmne qui nous entraine vers un gen- 
B piSeàcilcthAiM» y iuitë rèiffir. ' Mus jo 
ferai phaiaiài'^iHf tIL'éi Vanivenàrgues,' 
& je ne balancera point ï mettre RcjoT* 
teaa -atHièfnis de Boileau. J'ai lû' ces deux 
Puëres affiiz (auvent & avec rôute Fattéo- 
<ibti>d»i^t^|eirtll$ckt$aBlè;'Lit Idftiire de 
l!ùn«Id«4'^ti<ëi^'«%éiqoùrs aAèâé iftme 
anaùèPCî^en'diâlîfèBCe. TûadàÉtttf daiâ 
Boilewihixaâitlidit «}a,|ilfteâ<;j fâ^ance 
b coàeâflsfi ^ (fXâifiSâoîi <P<înèrgiè des 

t& ci^rcli^ic ^ôitftHK bièttaes ^{^m&> 
ijrif'^oiîèet di^'idëëAacfâéll^â^a l'idée 
pHftélpMb (^ n« Viëitt pll^^dé> itti^cet an 
qiii- i:dii(^kvkië^^étfè 'lléii' f>éi$té«^^ . 
é\ï.xMkîè <(li\UéR'éimU dé^râilre/Lés 
nlioyfcm (^^eoipléJie'^tfMiéièriqudique' 
CésiBi^'etU anndiMMitait plttl'b^iiigèêk^ & 



'; 



la' patience quela duàrnsc ^rimii^maaon. 

£iifin je n'ai pas trouvé chei lui aiBfi> 

que chez Rouflèau ces trmts <le flamme 

qui nous échauffi^m: » tes TiÉbteaiBc &a|>** 

paxis qui nous i^muenv^'ces^Xmiages' fubli* 

meft qui nous eidévent , ces grâces légères 

mais décentes qui parent la mifon faiis la' 

farder. Je conviens cependant que Bôi-» 

leau s'eft quelquefois âevé. Il eft Poëte 

par éx^iipte dans-fon : Epître fur le pafla^ 

ge du Rhin & daiis quelquesautres endroits 

de lès poëiîes. Mais iln'eft pas difficile de 

voir qu'il doit moins cet ei&r à fon imagi* 

nation peu capable du grand, qu'à la no^ 

bléflè des Sti§eti qu'il trsurôic^Il e/t aloi's, 

entraîné^ p^ des^ moûvemtoi^ étrangers • 

& Routfl^û-eft t<kjoU)«r empohxfipar W 

imj>étuofîté^natui:ellev - 

* il ferdit înut^de dtve a^efC'Mvde Vami 

venargues que Bdil^EU ^s'eft ac^^hé uni^ 

qdement à peit^dre la miibti^; it £a p^ante*^ 

il eft vrai » dans fon Art* Pbëciqu^ ,2£ il 

y a fi bfeii réoffi^ r «I^^'â eft:pr<<iâ>:a^ ^ 

Ivj 



ç^uî d'Horttr«^[ii6t4o<^ ce denilér tt 
^téfon] Maure., Mais quelles occafions 
it'art-U.pa^eiies (lans p],u£ieurs iiudres Oa«: 
vxfigi^s 4^ not|$^tr^er .d^'gr^ds Tableaux? 
TrouyeTt-OB;que:f9B04e. fui:;Nao(Hir ré- 
ponde à rid<^ i^*on a de ç^ genres jde Poë- 
fje ? A-t-il toujours été Peintre dans quel- 
ques-unes de Tes Satyres & <Le Tes Epîtres 
où il célèbre les exploits de Louis XIV ? 
On dira:peut-etre qiie> cfr a'eft pa$.dans 
ces fortes d'Ouvragi» quil eft permis de 
déployer les richeflês de la Poëfie , que 
ce n'eft point là le champ du fublime. Un 
vrai génie trouve à s'élever dans.les Su* 
. jets qiu /bot le moins fiifcepctbles d'élé- 
vation, , Juyénal n'eft-ril pas . » au . jugement 
q^^oil^autliiirmeme >: plein d^fublim^s 
beautés ? D'ailleurs cotre Foëte &tyrîque 
avoir dans les aâions de Louis XIV une 
matière qui « entre les mains de Rouilêau , 
aufoit pii^luit les image? les plu$,,#^ -^des 
& les plus villes.. 
à ^u'efi^e,qae.les,Maîu;cs..4(^.fart ezî* 

; i 



g«nç dTunToëte^ îfe font confifter le ta-p : 
lent dans une imagination vive & féconde, ; 
dans an génie créateur qui.par^la hardiçfle 
des. %u]p^, Is force des ima,ges nous ; 
écpnne. & t^O]x& ; enflamme, L'aflemblagie 
de qudques iylia):>es mefurées ne forme 
que le Verfîficateur. Nequc enim concùêr . 
dcre vcrfum dixcris ejfè faits. 

Qt i^erCanne n'a mieux polTédé que . 
Rouileau ces brillantes qualités. Si tous> 
f^ ouvrages ÇLe,r^td[loient^j'enchoi(îrois 
quelques-uns. Maisi on n'a qu à les lire tous, 
principalement fes Ods& , pojur. êt^e per-* 
fuadé qu il eft le Poëte le plus parfait (]ue , 
noijs, ayonf & çn rji^me temps le Vprfi- . - 
ficateur le plus exaâ* 

Vouloir déprife^ fe^ ouvrages en les 
défigurant , prendre ,plaiCr à y chercher , 
des taches » ceft s'amufer à jetter de 
la boue : fur les plus belles fleurs d'un : 
parterre* ^ , . . . . 

Comme c'eft dafis le gepre lyrique que r 
jQOCre fqéfp s'eft acquit, une rgputatiop , 
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immortelle , c'eft auffi de ce c6té que 
M. de Vauvenargues tourne prèfqœ toas 
fes efibrts. S*ii trouve fes Odes deffinéès 
avec une grande noblefle , il ne les trouve 
point allez paffionnées , elles ne produi- 
fent point félon lui» ces mouvemem& ce 
fombre faifijfcmcm que le vrai fiiUkne 
fait naître. Si je voulois difputer ftir les 
mots » je dirois qu'il n'^ft point de Tef* 
fence du vrai fuUime de produire ce 
fombre faijîjfcmcnt dont on nous parle 

ICI. 

Cette penfée de Sertôrius dans Cor« 

neille : 

Rome n'eft ptoc dsms Rome , elle eft tome ol 
je fuis. ... , . 

Celle d'Ajax dans Htimèrè : 

Grand Dieu ; diaffe la nuit qui nous' couvre les 

' • yeux , • î ' * 

Et combats^ contre nous i la frlairté des CiûUk 

Ces penfées» dis -je > & plufieuts att- 
irés que je ' pourrois^ citer ^l ^ô)que fo- 
bHmes qu elles - foien^ » • ne ^rad^feot 



folot^^è féihbre (âififlêfflent. Le moi dé 
Médée -cauferoit plutôt cet effet « ou bien 
ce bel endroit du Dante qui nous peint 
{Jgtdm dévorant dans les enfers l'Arche^ 
véqûe Roger qui avôit (ait périr de'faim 
quacte enfans du Comte. Mais ce n'eft 
point dans TOde qu'on doit ordinaire^ 
ment éprouver ces mouvemens terribles ; 
ils appartiennent plutôt à la Tragédie. Si 
cependant on veut voir que Rouilèau a 
fçu ïnàîtrifer les cGeùrs par ce moyen , où 
tfa qu'à lire là -Cantate de Circé & plu^ 
fieûr^'defes Strophes où Ton apperçoîc 
le' pinceau de Renibrânt. £n un mot , 
lX]^è doit être' une gsUerie de tableaux 
variés , dont reàtboufiafme égayé ou rem^ 
brunit 4és couleurs fuivant les fujets. Et 
-fes iâiaginatiôib 'vives & fortes telles que 
celles deRoufleaupeigdent toujours mieux 
les objets fombres. Rameau eft plus grand 
Muficien dans Caftor &'Pollux que dans 
ids Talens lyriques. Quant aux mbuve- 
'mens rapides qui font du ïeÛbrt d^ l'Ode • 



celles de RouflcaQ-cQ.'/oAÇ^f^fijes. 
oe les fent point dans fon Ode fur 
naiflànce du Duc de Bretagne . dans a 
W Co{nteduXuc».d^s^ kic^eptûfiEe 
Prince^ Eflgenc , dapfcettei fïjr ïj^fjoa 
des Turc? , &c. dans jlufieiirs de fes 
tate^', & dans prèlque. tous /es Ou^ 
ï-yriques.. Il pai;QJt,, Monf^ b.P^H 
façon dontjs'expUque le- Critique for kl 
Odes de Rou(Iêacv^.;}u[il les i^t^aq^ niveau 
de celles de la Motbe ,ii^ If xlî£GSr«QÇf 
flui difting^e ces^dgiçc lîçjt^ eft pci[W?e- 
Aent bien fenfîUe. I4 courfe 'knf^ituettfe 
de l'un eft bÂen oppo£eeà la 'niarchec<^m^ 
p^ee de. Vautre. Les.VdfX^aj^^c^^iist' 
nier put j;agé Rpuiièamjcomçaefonçrivd 
AYoit juge Hon^ère. De pareifl^ difpofi* 
lions, ne dévoient pas .prpdukfuQe df 
ciGon irrévocable^ Ils n'ont rien oublié 
pour élever l'Analifte I^xigii; 'ajohd^Sia 
du Maître de JfQde. M^ que^pouvoît- 
on attendre dp huxf eflprçs^, par/çils à|ceux 
d'un homme qui »Dpur |faire |^G(iu[e,ua 



arbre planté aa pied d^uae haute montagne^ ^ 
voudroit abaiflèr op. détruire la montagne 
qui en caufe la petiteflè. M. de Vauvenar* . 
gués prétend que notre Poëte ne fort de 
fon fujet que parce qu épuifé & jrefroidi , il [ 
a be(bin de Te foutenir par des épifodes. U 
cité pour exemple de ce qu'il avance.» la;^ 
digreffîon qjii fe trouve dans U belle Ode , 
du Prince de Conti. Deux raifons peu-^^ 
yent avoir porté Rouflêau à recourir i 
cette dîgreflion : premièrement pour va-^ 
lier ioa Sujet» qui fans cela . o'auroit eu* 
qu'une trifteflè monptone ; en fécond lieU] 
pour, faire voir que. l'Ode ne conÇfte! 
point dans une méthode didaâique. Le 
feu qui l'embrafoit ne s'éteignoit par 
fitÀt, âe rode n'embrafle ; pas une car«; 
rière fi' vafte pour qu'il ne. /pût fe fou-^i 
teûic jufques au^boutw D'ailleun .cette' 
digreflîon renferme tant de beautés , on : 
y trouve tant de chaleur , que je ne vois, 
pas en vérité fur quoi M. de Vauvenar^. 
(ues a pu- f<Ader (a ericif»^ Après xout ^> 
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un écart ne ruppofe point h ùolàear, 
mais plotot Teflèrvercence de rimagina- 
tion; Ce qu'il dit ici de Rouflèau » on 
pourroit le dire auffi d'Horace. Qu'on 
examine la troifîéme Ode du.premîer Li- 
vre , elle fe réduit au fomhait que le Poëte 
fait à Virgile d'un heureux voyage. Le 
rëfte ne confîfte qiie dans 'des digref- 

fions. 

* La troîfîéme du quatrième • Livre & 
phifieurs autres n'échappercnent pas à la 
ctttiqtie , non plus que la belle Ode de 
Malherbe à Louis XIII, partant pour k 
fiégede la Rochelle. 

- Mais pour revenir à cet épifode que 
M. deVauvenargues trouvepeu paflionné, 
ne pourroit-il pas fe faire que ce préten- 
du défaut ne fût que dans lui-ibême. 
Four éprouver les effets de la Poëfie» âc 
funout ' de la Lyrique , il faut polfèder 
quelques étincelles de ce feu qui emhrafe 
les Poët^ , il faut avoir en foi le genne 
40$ tsanfports qu'ils vedeot fiiise aaîoe» 



Siii<yus tnëtoyorA Un Auteur Grec. lé 
même laîr de Mdfîiqtre qui tranlporta tel* 
lement AUtaaidre,ql£itld fit courir aux 
armes » n'effleura pai feutoment l'âme de 
Sardanapale. ^ 

Difbfls-Ie eiî pailant, onràifonne maf 

fur léâ'chdf^qu'âîto faut quïe fentir. On 

cloit ^àialyfef tes objets d^ kt poUtîqae tk 

dibs 'Sciences ;'inaii$^iio& ceux du ccfeur dé 

de f imagination. Le Philo(bphe fubtil 

qui né veut que diicuter , endurci( fou 

ame" en 7 laHËtnt entrer U fécher^ & 

k' &okitur ; & les glaces de refprlé ne 

t>euveat plus fe- fondre à la flamme dt 

YéntlioufîafmtJ Lespaffions vives^n'em^ 

hxzSEéAt que les maflês. Lei feux.d'uii 

amant diminuent lorfqu'il cpmmence à 

détailler les beautés de h maîtreflè» 

Mais vous allea^ voir, Monfîeur , notrt 
àdvet^re^tourner toute fa batterie con^ 
tre rode à la Fortune qu'il appelle uns 
pompeufe déclamation. Il y trouve des 
&ui&Sp desréflâsions piu^â»loiû£^ 
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tpk coovttt de fleuts des mooftrçs tpf] 
vouioit nous f^e déteften Son' enceo 
ne devoit brûler que pour les héros bien 
fiùfans* 

« 

Mais quand même ces penfées cîtéd 
ne feroient pas exaâement vraies , exi- 
ge-t-on des Poètes cette précfifion r^^ou- 
reufe, cette j^elIe géométrique quoo 
demande aux Bialeâiciens 2 Le fage Vir- 
gile • le judicieux Defpréaux ne ' tieo- 
àroient pas contre un examen fi févère. 
Pifons plus , Tefprit , s*il le veut » peut 
trouver à reprendre dans les idées qui pa- 
roiflènt les plus jUues ^ il n'y a que les 
chofes de fentiment ;^ui (oient à couvert , 
de fes attaques ; niais le vrai Critique i 
frappé des belles penfées ne les examine | 
pas il fcrupuleufement. Il laiile le Fèré 
Bpuhours clycaner fur les mots « mérite 
fuperficiel & qui femble confoler de llo- 
digence des idées. 

Continuons de fuivre notre Ariftar- 
que ». il ne fait point de rEpîtré aux Mu- 



les le cas qu'on en &it* Il déclame fur- 
tout contre ces endroits où Rouflèau 
compare un certain Poëte à un oifon qifi 
préfère fa voix à celle du Cigne. Lc^ 
' images qui embéliilènt cette comparaifoa 
lom , félon lui , trop groffières* M» do 
IVauvenarçues ne confond-il pas ici le 
liHer ^ le groiSer ? Ces images font 
lilières & (impies , mais le Sujet n'ea 
demandoit pas de plus. nobles,ou du moins 
les fupportoit. On tr puv e fouvent^dans La 
Fontaine de^ pareilles! images. Qu'on life 
d'aineuf? jcet Ouvrage,;^^ je fuis bien 
. perfuad^ :^ hien loin d'être choqué de 
cette prétendue groiliéreté » on y admi* 
rera la force des expreflions » la fécondité 
• jdés idées ^ la richeflè des rimes & les gra« 
rces piqi^ntes du dialogiie» 

Je conviendrai cependant » ( car mon 

jséle pour I^ouflèau ne m'aveugle pas) 

. que M. de Vai^venargues eût trouvé plus 

^ jr^readre dans les Epîtres de ce Poëte i 

; quoiqu'elles ;j:^,manjiuept p^ dç beautés. 
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Il y régnç un fiind de iûîiantrôpîc qui 
;lcs dépare. Il y parlèf trop* fouvent de fes 
enriemis & de fes ihaUieurs'; H y étale 
des 'principes qui portent moins fur h 
vérité que fur les différentes paflions qui 
'fahimolent. Si je le trouve égal à Ho^ 
*3façe dânâ fes Od^s, il hii eft , félon moi^ 
'biien inférfeur ààiïs fes Epîtres^ Il y a 
^Beaucoup plus^de^ Fhilofophiè dans celle 
du Poëte ' Roniain. L'un eft un Cenfeuc 
agréable qui montife aux homnies leurs 
^travers & leurs riditules .en leur faifaoc 
* aimer la ihain qui iàrraéHe leur bandeau» 
2^'amre cherche moins à rendre la vertu 
aimable que le vice odieux , & il ne fem- 
ble l'abhorrer que parce qu'il en a été la 
~ viâime. Je ne crains pourtant pas de le 
placer au-deflus de Boileau dans cette 
^ partie , perfuadé qu'il renferme plus d'i- 
dées \ & qu'il dit des chofes moins corn* 
munes. Quand on veut inftruire les hom* 
mes , il faut leur apprendre du nouveau > 
ou fî'on ne leui: prêche que des vérités 

connues , 



connaes ,îl faut être pathétique, les émôu 
voir pour les porter à h vertu qu'ils çoa^ 
noiflent ians la pratiqiiec, \ 

Vous voyez , Mon.fi^ur , que je n'imité^ 
point l'enthoufiaTme de M. de Vauv/niat'*' 
gués , qui trouve tout admirable dam ua 
Poëte célèbre qu'il eut pu admirer àj'u((ei 
titre , fans offenfer le^ Alanes du grand 8c^ 

9 

malheureux Rouflèau* Ne peut-on par 
Jouer Céfar fans déprimer Pompée 2 
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CONSEILS D'UN VIEIL AUTEUR 

• < 

A U N JE UNE, 

OU L'ART DE PARVENIR; 



Dans la Jtépubiîqiit des LtUnst 
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ous voulez donc , Monfîeur , que 
je vous faflè connoitre la rouas qui con« 
duit à la gloire des Lettres, Je Vais guider 
vos pas , & les dctoujrner des fentiers 
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qui pOTrrofentSntWîs «garera M«^ fîan- 
chife n'AiBlus: à& firfn c^i Tarrete. Vbus 
ferez le premioi? to faveur dé qui je dé- 
chirerai le voile. Jû(qu ici j*ai adroi- 
temeat éloignéde la-carrière ceux qui me 
témoigfioieint tè-defif d'y entrer ; j appré- . 
handois ày rencontrer quelqu'un qui j 
xhe difputât-lè fceptrc des Ans. La paf- 
fion des honneurs littéraires & guerriers j 
s'irrite d'avoir des rivaux. Le courage 
Icu-pliis-iatrépide^. craint qu'on ne fw- 
tage fes lauriers : mais mon ambition 
réfroidie-par' W 'gWcé dés ans , ne m'enr 
hardit plus à denotive^ux triomphes y 
ou plutôt mes forces éteintes fe refufent 
à ; mes. defirv . Alexandre , maître du 
monde entier , fentoit moins le plaifir 
de le- voir fo* fes loix., que la dou- 
leur de n'en pouvoir conquérir un autre» 
Jp, Yûis.expirçr: 'fur ua. ta« de. trophées, 
affligé de ^ne^plus Qcxiup^r les cent voix 
de la Renomméô^jej? :Vei*XHitependant ] 

iuxles tjord^ dutombdau;i«ii»r.cesEffi^ i 
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pîriques qui attendent leur dernier foii- 
pir pour communiquer les fecrçts qui 
ont aiTuré leur fortune & leur gloire. 

Le mérite a moins d'empire fur Ie$ 
hommes que la réputation. Les uns font 
incapables de juger , les autres n'en veu- 
lent point prendre la peine , prefque tous 
veulent être éblouis : parlez à leurs fens , 
vous êtes afluré de régner fur leurs ef- 
prits. Soyez perfuadé que vous êtes un 
grand homme , vous le perfuaderez. bien- 
tôt aux autres. L'art de fe faire un nom 
dans les Lettres , eft celui de bien choî- 
Cr un rôle , & de le jouer à propos. 
Abattu par un léger revers , vous n'o- 
fez plus rentrer dans la lice. Vous voyeï ,- . 
dites-vous , des Pièces de Théâtre qui 
ne valent pas la vôtre , honorées des 
applaudi(femens du Public : mais ne fé*- 
roit-ce pas un peu votre fautes PuiC- 
que vous vouliez plaire au Public , pour- 
quoi n'en preniez-vous pas les moyens > 
Avez-vous donné dii bréUam', del^extrj^ 
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ordinaire ? La nature eft votre modèle ; 
elle efl: trop vieille pour ne pas radoter 
& ennuyen II eft une efpéce de co- 
quéterie d'Auteur que vous qe connoif 
fèz pas encore. 

En vérité h timidité qui vous retient 
eft trop peu naturelle aux Ecrivains » 
pour ne pas être regardée comme un 
phénomène ; les mauvais fuccès ne les 
éclairent jamais f^r la foibleflè de leurs 
talens. Ils ne leur font voir que TinjuAice 
qui leur refufe des lauriers mérités. Ib 
s'animent , & prennent un eflbr plus 
hardi , femblables à ces oifeaux pafTa* 
gers que le$ cris ^ les huées forcent 
4 porter leur vpl plus haut^ D'ailleun 
s'ils font mécontens du Public, n'ont* 
ils pas toujours une reflburce, la voie 
d'appel k la poftérité qui les jugera 
(ans doute . fi leurs ouvr^e^ parviens 
nent jufqu'^ elle^ Je me fui;s trouvé dans les 
mêmes circonftances. Je donnai une Tra« 
^die (fji fçlon moi deVoit eplever cousles 
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iuf&ages* Elle fut accueillie au bruit des 
fiflets ; je n'en fus point humilié , je con^ 
noiilbis trop bien mes forces & la foi- 
-bleile de mes Juges. JF'affeâai un air 
triomphant ^ qui fembloit arracher la vie* 
toire des mains de mes enmemis. J'imitai 
x:e Héros du Taflèi qui étendu fur la 
pouflîère , nienaçoit encore des yeux le 
rival qui l'avoit terraffé* On vous croira 
4es forces , fi vous montrez du courage. 
Sçavoir en impofer aux hommes » c'eft 
avoir trouvé le fecret de les gouverner. 

Je confeillerois à un jeune hommd 
qui court après les honneurs littéraires, 
de s'attacher d'abord des amis qui lé 
faflent valoir ; qu'il ne les cherche 
point parmi les gens de fa profeffion ; 
s'il en rencontre quelques-^ims , ce fe*^ 
ront des amis faux qui tendans au me*» 
"me but tâcheront de l'en écarter. Le4 
Auteurs font comme les femmes ; ellei 
font toujours moins fiatées des homma-^ 
ge$ qu'on leur rend , que choquées de 

Kiij 



ceux qu'on- adreflè à leurs rivages. 
. Pope a dit qu*il falloit lire fon ou- 
vrage à un ennemi : j ajouterois vo- 
lontiers qu'il faut le lire à un enne- 
mi qui ne foit pas Auteur. Un hom- 
me qui court la même carrière que 
vous « & qui eft votre ennemi , verra 
(ans doute vos défauts , éclairé par k 
haine ; mais il les laifTera paflèr , parce 
que , produits au grand jour , votre humi- 
liation deviendra fa gloire. 

Le parti le plus fur eft de choiiîr des 
fjnh fots s le fanatifme eft leur partage i 
ils fe feront une religion de vous élever ; 
ils croiront même s'ailbcier à vos triom* 
phes en les publiant. La - fumée de Teo- 
cens qu ils brûleront pour vous , former 
ra peut-^tre un nuage qui vous empê« 
chera de voir .vos défauts. Msâû que 
vous importe que votre ouvrage foit 
fnauvais , fi on a l'art de le faire paf- 
fer pour bon i Ces prôaeurs de répuca* 
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tion ont de terribles! poulmons & hsatî* 
coup d'eatêcement y le mojren de ieut 
xéfîfler ? Il en eft qitelquàs-uns fimouc i 
dont Teftime n eft pas à mépiî&c* Kem^ 
plis de prétentions au bel*elprk :» qu'ai 
achètent Jls les auforifent parle commerco 
de .quelques, Ecrivains qu'ils c&èbtent^psx^ 
tout »>& fêtent fouvemàleurtablei: onli^ 
accorde queilquéfoîs un: titre <]fu''ili dôfi^ 
rent» & quils ^rdent quand k-dîlge^ 
tlon fe fait. Ils vous prendront pôut 
un aigle ^ les gens qui ont la-vue courte , 
^ crayent ordinairement Vôii^'plus loin ^uè 

r • 

les autres. ' ^ ^* - :. : : • 
Une chofe que je vous recommande 
encore , c*eft de gagner les bonnes grâces 
des , fenûmes.' Un noto vante par une jolie 
bouche eft fur d'être refpèâé. Il vous 
en coûtera quelques couplets , mais ayet 
foin de les faire fur le modèle de leifr 
parure. Pourquoi prendre le ton du feo* 
timent? Sa lyre ne rendroit que des fotis 
«ITqupiflàns » elle eA d'ailleurs ^ enfevdie 

Kiv 
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fous les rames de h vieille Cythère. Les 

Chanfons du Théâtre Italien & de TOpé^ 

fft-Comique feroiedt-elles I amufement 

des Cercles & dés Tables , fî elles étoient 

naturelles ? Ces femmes , pour qui vous 

aurez dépouillé l'Amour de tous fes avaif- 

tages afin de ks en revêtir , ne (èronc 

point ingrates» EXies feront le même 

tour à Apollon :: vous fes avez érigées 

en Dée&s , feroient^es moins en votre 

faveur ? Je ne réponds pas même que ces 

Divinités ne- defcendent 4lLielquefois coi» 

me Cybele .de^fe région fublime de r£n» 

pirée , pour s'humanifer avec un iîmplt 

Mortel. 

Enfin fi rintiigue efl la bafe de la ré» 
putation littéraire , c'eft fur-tout auprès 
des femmes que ce mobile efï' néceflàire. 
£Iles étbndent leurs loix fur la littéra- 
,ture , qui en acquiert plus d'aménité » & 
principalement fur les Tragédies qui y 
gagnent des agrémens. Une pièce qui 
leur eft lue eft un prodige , elles pac* 
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fcnt de r Auteur à leur toîlette,& dans leurs 
foûpers comme d'un efprit divin que le 
Ciel a formé pour leurs amufemens i 
Tendioufîafme s'empare de leurs amans, 
& des amis de leurs amans , de mauvais 
plaifans vous diront peut-être ' que le 
beau féxe^ depuis Madame dçs Houliere, 
a toujours protégé les mauvais ouvrages , 
c'eft une preuve de fon extrême fenG- 
bilité. N'oubliez pas fur-tout de vous me^ 
^ager ces femmes galantes qui font du 
bruit dans le monde , elles font bonnesf 
& ne prenne;ît jamais un intérêt médiocre; 
Chez elles , une connoifiahce eft bientôt 
un ami » un ami bientôt un amant. 

Après ces avis générgjix^ il faut 
vous en donner de particuliers & rela- 
tifs à chaque genre ;' c'eft un charlataniA 
me dont je dois vous faire connoître le 
manège. Les honneurs de* Corneille et 
de Molière allument ordinairement f ima- 
gination d'im jeune homme qui fe troït 
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quelques talens. A peine a-t-il fccoué là 
pouffière.du Collège, qu'il tourne fes 
yeux vers le Théâtre. Il eft vrai que 
c eft le ctefl^in qui mène le plus fûre- 
ment a^ Temple de la Glçire & de la 

Fortune. 

Vous déterminez-vous à faire une Tra- 
gédie ? Gardez-vous donc bien d'expofet 
àes perfonnages d'un? vertu trop rigide ; 
laiffez repoCer tranquillement les cendres 
de cçs Héros qui ont e\n. le malheur de 
ne point vivre dans le fîècle de la gakn- 
terie & de la frivolité. Quel intérêt vou- 
lez-vous que pretmept les femmes aux 
entretiens.de ces hommes qui nayoieac 
point h gentiilefie des manières , a^ la 
délicfateffe des grâces ? §1 y ous leur, don- 
nez, une féconde vie • ayez foin de le^ 
JiabiUer . à la Franço^fe ; prêtez-leur uo; 
mœurs i^ qos goucs ; ^infi njturalif^, 
^s pçurio^ plair^r. Vou?^ êtes. afGiré qui; 
Jb$. Afteuj^ feraqt d'apcprc^ avec vous , 
^'obfervatioj;! 4^ coftume leur donner oie 
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unalr _trop étranger, 'N'étalez fjbbt ces 
paflions terribles qui ébranlent l'ame , & 
la déchirent, Laiffez aux- Grecs cet appa* 
reil Pi^ubre qu'ils croyoient néceflaire à 
Y^&XQXï 4 & qui nous ofccuperoit tro^ 
:forten1eflt , en fixant toujours notre atten- 
tion Jùr le Théâtre. Quel fpeâracle que 
celui cfCEdipe ! Il paroît au milieu d'uti 
.peuple , languiflant , profterné , & appel- 
lànt la niortl par îès gémtflèmêtts. La 
Scène entière eft une inïstgé cflFràyante 
du jfléau qui ravage fei Ecats : quefqués 
nuances a'amour auroient du égayer ces 
couleufs trop foïftbresv Les Athénïeris 
avoient la complaifaricé del coUrîr à ces 
Tragédies ; je ^n'tfik fuis- ^as furpris, Pou- 
voienirils aToir.cet^ légèreté , cette' pôli- 
xeflè que nous avon^ atquifeis , eiréf&çaât 
la rouille des iîéclôs <iui hous ont prébé- 
xiés. Ils s'ima|finoîent , ces bonnes génS*, 
,quelaTi^gédiedé:^^it corriger les mœuf s , 
-éh expofant' tes? pâflîbrts- & 'leiirs fuites 
fuocfies^ QdcUe ^iîeriFÎ' Nos^Autî-ùrs l*aiit 
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apperçue , & l'ont détruite ,îls ont donne S 
ce drame un objet plus ratfonnable , celiû 
de nous amufer. Frappez les yeux par d 
Tableaux mulciplié& ^fî vous ne pouvez 
muer le coeur. Des Tragédies ,jeneftan^>es 
font admirables; Préfentez des Héros qui 
reflemblent à ceux de Mlle Scudéri, Ua 
amour mâle vigoureux ne plaît point furie 
Théâtre, Il n'eft pas queftion de vous occu- 
per du plan de votre Pièce, Les beautés de 
détail » des dialogues tendres , langou- 
reux » des fonges» des reconnoiflànces y 
àcs maximes qui feront belles , fi elles fonc 
ou hardies ou obfcures ; des coups de 
(Théâtre .fembl^Ues à des auaques dV 
pofdexie , un dénaiunent i^rufque que le 
poifonoij le poignard ferpnt naître à pro- 
.pos , jie permettront pas à vos Juges dV 
xaminer le fond. La formé eft tout ce 
qui întéreife* Un bâtiment plaît-il par 
la régularité des* propônidns ? Non , 
c'eft pff les^ colifiôhc^s qui l'embelli f^ 
fent Votre Tr^gédie.ânie » il faut la mer 



tre fous Taîle de quelques proteâeurs ^ 
c'eft un enfant né de votre fein , mais 
dont les pères adoptifs aufTureront mieux 
Tétat que vous-même. A l'ombre de puiC- 
Tantes proteâions» vous franchirez les 
obftacles qui vous arréteroieiit à la bar^ 
rière. Votre Pièce fera lue , reçue ,' 
jouée. N'oubliez pas furtout de faire votre 
cour aux Comédiens ; comptez plus fur 
leur art « que fur vos talens : ils tiennent 
entre leurs mains les deftins de ces fortes 
d'ouvrages. Il faut brûler quelques grains 
d'encens aux pieds des Aârices , ce cul* 
te les touchera, un intérêt vif réglera 
leur jeu; du jeu naîtra l'illudon» Une 
Aârice adroite , intelligente a fait le 
fuccès de plus d'une Tragédie. Mais en 
vain auriez-vous pris toutes les précaur 
tions que la prudence vous auroit diâées i 
Cl vous négligiez de parer les coups que 
peut vous porter la cabale. 

Paris n'cft pas plus occupé de Tévé- 
nement d'une bataille , que de celui d'une 



Tragédie : elle fournît matière à toLitres 
les converfations , même avant fa n^l/^ 
fance. Comme on trouve des PoUtiqixe:^ 
qm vous annoncent toujours d'un ton fer- 
me & avec des yeux qui femblent lix^ê 
dans Tavenir la viftoire ou la défaite - 
pn rencontre auflî des gens qui vous pré- 
diront , en hommes înfpirés , le fuccès 
du la chute d'une Pièce de Théâtre. 
Il y a néanmoins quelque différence. Les 
premiers n'inâuent jamais fur le fort des 
arniées , & les derniers font fouvent m^- 
tresde celui d'un Auteuf.Ceux qui peuvent 
faire tort à votre ouvrage fe divifent en 
pluGeurs efpèces. Je ne vous dirai rien 
de vos Confrères déjà- accablés par les 
huées du parterre: vous' ne doutez pas, • 
je crois y de tous les mouvemens qu'ils 
fe donneront pour vous faire tomber ; 
votre cliute eft tr(^ capable de les con : 
foler. Je ne veux vous faite connoître 
que ceux qui rfoiit d'autre intérêt à 
nuire , qui parce qu'en miifant , ils ont 
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le plaifir de faire de là peine. Les uns 

font une troupe de gens paîtris de fiel , 
dont Texiftence n eft remarquée que par 
le venin qu ils diftilent : Mifantropes ou-^ 
très , ils aont jamais rieri approuve. L'e- 
loge les rapprocheroit trop des hommes 
qu'ils hakïïènt : ils fe déchireroient eux- 
mêmes , fi le monde étoit moins rempli 
de fottifes ; ils voyent tout en noir , & en • 
font ravis ; il femblent ne re(pirer l'air 
avec plaifir , que lorfqu'il eft couvert d'é*- 
paiilès vapeurs. Les autres font des gens 
oifife qui n*ont d'autres mouvemens que 
ceux qu'on leur imprime. Echos bruyanS 
des opinions journalières , c'eft par laipa- 
rôle feule qu'ils reifemblent à Tefpèce hun 
maine ; ils ne fe déclarent pour ou contre 
un ouvrage - qu afin de montrer qu'ilâ 
peuvent tenir un coin d^is le monde» 
Ceft un troupeau qu'on mène* comme on 
veut : ils font tels que ces Gondothieris 
d'Italie qui étoient au fervice de ceux qui 
vouloient le$ employer; mettez - les dan^ 
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' vos intérêts y les uns v^Kiscrmqueroac! 

parce que la critique (lippofe plus d'eipric 
que ta louange. Il ne faut qu'un cour 
feofîble pour être touché des beaut&j 
0n efprit fubtil , pénétrant , faifitte/i 
défauts. Les autres s'acharneront contre 
votre ouvrage , précifçnient parce qui 
ne l'ont pas fait , ou que vous ne les 

. avô2 pas confultés. Voilà donc tous ces 
çnnemis prêts' à vous faire la guerre, 
y oyez la cabale , s'ameuter & vous me- 
nacer. Entrerez - vous dans ia lice fans 
avoir détaché des troupes auxiliairespo»^ 
vous foutenir , (ans avoir fait occuper 
les poftes les plus eilèntiels ? Le fuccà 
d'un Drame dépend de la cabale plus oa 
moins forte : fi la vôtre écrafe celle cp^ 
vous eft oppofée , vous êtes momphBnt' 
Jl s'agit de choifir des champions dont 
les mains robuftes frappent fort & fou- 
vent , dont les pieds faffent voler la pouf* 

' Cère jufques fur le théâtre ; que leur bour- 
donnement intçrrompe l'A6ke\jx à châ<p^ 
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▼ers : s'Us empêchent d'entendre , votre 

Pièce en fera meilleure ^ pleins de zèle pour 
vous , ils forceront tout le monde à rece* 
voir leurs împreffions ; peut-être dans 
leur enthoufïafme , demanderont-its pour 
vous les honneurs les plus rares de Mel« 
pomène. £nfin voilà vos ennemis vaincus , 
terralfés , & votre ouvrage porté juf- 
qu^aux nues. 

Je ne penfe pas que vous vouliez vous 
repofer à Tombré de vos premiers lau- 
riers. A peine eft-on entré dans le pays 
des lettres , qu'on veut en parcourir toutes 
les contrées j il n eft point d'Auteur qui 
ne fe croy e en droit d'y régner & d'en 
changer lés loix & le gouvernement. L'au- 
dace eft la mère des grands fuccès. Vous 
allez donc embraffer toutes les branches 
de la Littérature ; je vais, vous en fairf 
connoître les fruits. Vous ferez tenté . 
fans doute » de vous eflayer dans le genre 
comique. Eh quoi ! vous voulez nous fair^ 
rire ? y penfez-vous ? Cela étoit bon dM 
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tems de nos aycux qui avoîent encore h 
(implicite Gauloife. Nous avons bien ré- 
formé ' Thalie, Ce neft plus cette Mufe 
enjouée , élève de Momus , qui attiroit 
fur fes pas les jeux & les ris : elle inC- 
pîrolt trop de gayeté par fon air franc 
& libre ; fes faillies agitoient trop les 
lèvres & changeoient les grâces du fourîre 
en des grimaces ridicules ; nous lui avoîis 
donné une phyfionomie plus décente , 
plus compofée , nous l'avons tournée vers 
. des objets fublimes ; nous en avons fait 
une MéPaphyfîcienne qui diflèrte fîir le 
fentiment. Voyez comme elle pénétre les 
replis les plus cachés du cœur , & on en 
fait Tanatomie. ' N'allez donc pas fottc- 
ment marcher fur les traces de Térence 
Se de Molière : perfonne ne s*avife plus de 
manier leur pinceau trop groffier. Ce$ 
JEcrivains peignoient la nature avec des 
traits qui fautoient aux yeux. Nous vou- 
lons des portraits rendus avec des couleurs 
t fines » qu'on ait de la peine à faifir k 
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ambiance avec Torigmal. Un peu de 

pitié pour cette nature trop diiSbrme ; 

embelliflèz-la , & cachez Tes rides fous le 

fard dont vous les couvrirez. Que vos 

perfonnages. parlent beaucoup & n'agif- 

(ent jamais , ou fî vous les faites agir ^» 

occupez-les à faire des Madrigaux ou 

des £pigrammes. Trayeftiflèz vos vap 

lets en gens d'efprit : Fontenelle a dit 

qu'il falloicen donner aux Bergers. Pour^ 

quoi feriez * vous moins libéral envers 

les Frohtins ? La Féerie vous ouvre fes 

» t «fi 

tréfors , la Métaphyfique fes fentierstpï*^* 
tueux. Ici , la baguette à la main vous 
opérerez tous les prodiges que vous vo^ 
drez ; vous afibcierez la Mufe comique, 
aux preftiges de celle de l'Opéra. Là , 
vous ferez foutenir des thèfes fur le fen* 
timent , fur fon principe , fes gradations ^ 
fes effets. Enfin » fi vous l'aimez mieux ^ 
livrez - vous au comique-larmoyant. N'a* 
t-on p^s déjà dit, que tous les genres 
étoient bons ,qu il n'étoit queftion que 
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de réuffir ? Vous aurez l'avantage fubG« 
me de dénaturer les chofes , de détruire 
leur eflènce. Ce genre a des appas & peu 
dp difficultés. Lifez nos anciens Romans» 
nos Drames hermaphrodites font tous 
calqués fur ces modèles* Il faut nous 
întéreilèr par une intrigue romanefque 
& attendriflànte , nouée par des inddeos 
arrivés du pays des chimères , coudre 
à tout cela des reconnoiÏÏances qui éton- 
nent , des fituations qui ferrent le cœur. 
,Si après vous mettez le principal lôle 
entre les mains d'une Àârice telle qus 
Mademoifelle Gauflin , Je vous garantis les 
fuccès les plus brillans. Mélanide & Ce* 
nie vous attendent pour vous faire af- 
feoir à leurs côtés. On vous accufers 
peut-être de plagiat ;. mais rien fl'^^ 
moins fondé qu'un pareil ref^rocfae. Le 
temple des Arts eft ua magafin ouvert 
à tout le monde.. D'ailleurs dès que àsaxi 
Ecrivains peuvent k rencontrer , unpa* 
' eil grief fe détruit de lui-mêoie i F^ 
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ces des invafîons fur les terres d'autrai , 
Se «nrichiflèz-vousde fes dépouilles ; avec 
us\ peu d'induftrie , vous les ferez paflèc 
pour des poOèfilons légitimes. Vous joui* 
jez tranquillement , Texameii des titref 
j^ trop pénible; s'il avoit lieu, quel 
jFenver&ment f 

£nfin Taccufation de Plagiat a été fi' 
fouvent répétée qu'on n'y croit plus. Ro* 
berval ne prétendoit •- il pas que Def- 
cartes avoit pillé fes découvenes î Rou- 
girez-'vous d'un reproche qui vous aflbcie 
à un gcand homme ? 

S'il vous prenoit' jamais envie d'êm* 
boucher la trompette héroïque , étouf- 
fez au |>lus vîte ce defîr. Ce n'eft pas 
que je croye la Langue Françoife in-* 
capable d'atteindre au fublime de fE* 
popée ; il faut bien peu la çonnoître 
cette Langue pour avancer ce paradoxe» 
M. de Malézieu a parlé dans cette occa^ 
fion moins en Homme de Lettres , qu'en 
Géomètœ qui n'a pas vjouIu donner à fa 
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Langue des beautés trop hardies » parce 

qu'il les condamne. Nos goûts font nos 
décifions, Ceft prefque toujours le coeur 
^ui juge au lieu de refprit. Si nous n Sa- 
vons point de Foëme épique , car il faut 
{tre de bonne foi» c'eft que les fujets 
ont été ou mal choifis , ou mal rem* 
plis ; je ne crois pas non plus qu'il foie 
le plus difficile de tous lesPoëmes : ilnefi 
peut-être le plus difficile que parce quil 
^le plus long. Notre feu s'éteint trop vite. 
Le terme que nous appercevons dans une 
diftance éloignée rallentit notre mar* 
che. Les plans de tous les Poëmes épi- 
ques fe reflemblent ; qui a lu l'Iliade & 
l'Enéide les connoit -prefque tous. La 
différence eft dans la forme , les détails 
& les mœurs. Avec le coloris que vous 
avez & une patience foutenue par l'amour 
de la gl jire > vous fourniriez une route 
tr-àcée depuis tant dé fiécles , & toujoun 
fuivie fervilement. Les vaftes tableaux 
d'e Milton & duTaife nous feroient rire » 
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eur génie préateur n'a enfanté que des chi- 

lîères, le Pont du premier , & la Foret 
enchantée du fécond , font d'un délire 

» 

jui fuppofe trop d'imagination. Je vous 
:onnois. Vous feriez homme à donnée 
lansje merveilleux , & notre, raifon eft 
trop épurée pour 1 admettre. Les ma-» 
chines font ufées depuis le temps qu'elles 
lervent. Vous aimeriez mieux faire agir 
les Dieux du Paganifme , que les démons 
& les forciers. De quel ridictile ne vous 
couviiriez-vous pas? Ces Dieux font dans 
un difcrédit dont il ne fe relèveront 
jamais ; il eft permis de les nommer dans 
un Poëme , mais* non de les faire agir. 
Si vous faifiez mouvoir ces divini- 
tés , les dévots vous taxeroient d'irreli- 
ligion , & les Philofophes , d'extrava-*. 
gance. Ne voyez-voua pas un champs 
plus vafte qui fe préfente , la politiques, . 
la piété, la difcordç , l'innocence. Je zéle'i . 
le fanatifme ; on^anime ces êtres meta^^ 
phyfiques; on devient créateur s oo ne 
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doit rien aux anciens , qui n'ont pas cù 
le talent d'imaginer ces belles chofes^En 
fuivant cette méthode , vous avez le 
bonheur de plaire aux Fhilofophes » c*eft 
à-dire à tout le monde. 
. Je fçai que vous avez un goût déch» 
dé pour rode. La flamme du génie , 
pour mieux dire , celle du cœur eft la 
fburce d'où s'élancent ces beautés har« 
dies. L'imagination peint , le cœur an> 
me les couleurs. Celui-là efl le foyer 
d'où part le feu ; celle-là le centre qui 
le reçoit. C'eft précifément cette chaleur 
• dont vous brûlez qui vous précipitera dans 
des écueils , dont je veux vous préferver. 
Ignorez-vous les bienfaits de la Philo- 
(bphie ? Elle a donné des chaînes aux 
Arts pour nous venger de la tyrannie 
qu'ils exercent fur nos âmes : elle a 
foumis rode & réprimé Tes écarts. Que 
cette Philofophie eft admirable ! Je ne 
doute pas qu'un jour elle n^impofe des 
bix aux vents . & ne les oblige de j 

fuivre 
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fuivre utt cours t^li. Vous auriez peut-^ 

être rîmprudence de courir dans la car^ 
TÎere , lorfqu'il faut la mefurer ; de volet 
4l'une aile rapide , lorfqu'il faut ne faut 
^ue planer. Dans un fiécle au(& (âge quef 
le nôtre , irez-vous reflufciter Tenthou- 
fiafme de Pîndare , renouveller lès vive* 
images d'Horace , imiter l'ivreflè dé 
Roufleau ? Si vous aviez le flegme & la 
Logique de Lamothe, je vous remettrols 
volontiers la lyre. Vous me direz fans* 
doute, les Philofophes font des Odes,pour^ 
quoi ne m'en aviferois-je pas ? Je le vois ,. 
vous avez du courage : mais croyez - vous" 
réuffîr comme eux ? Je ne dis qu'un mot 
pour cïxanger en glace l'ardeur qui vous 
embrafe. Lifez l'Ode de T Académicien da 
Berlin fur la bataille de Rosbac. 

Dans toutes nos convèrfations vous 
avez toujours montré beaucoup de dé^ 
dainpour la Comédiejtalienne & l'Ope-» 
r a-Comique, Les talens , difîez-vous, s'af-' 
(biblUfent , portés fur deii objets £rivo^ 
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Us. Vous cîtîez en exemple la furet» 
des pQTtrîaits, le goût des colifichets eo 
peinture qui énervant 1^ gçnie , l'em- 
pcchent de ^éjever ^ THiftoirp partie fu- 
Iplime de cet Art ^ faitesry attention. Si 
vous voulez plairp a^ Public , il fau; | 
^pouTer fes çapf içes. ^ V©ye? -r le défe;:* 
ter te Comédie Françoife, NVt-Qn pas 
yû Jérômç 8^ Fanchonnêtte attirer tout 
paris , .$c RodQgune p'avoir que quel^. 
ques ignorans pour elle? Les Parodies 
de la Comédie |taUeDnp nç fpnt elle$ 
pas ^mvifantes ? Pen{ez aux décorations 
qui les accompagnent ^ & çeilçz d'eue 
forpris. Mais peut-être vpus rendçz-vous 
jttftiçe. Vous ne vous croyez ni polijon 
^0èz fîn 7 ni plaifaçt affez délicat pour 
réuflir dans çe^ deuit Speâacles^ 
. Vous fei^tez-vous nç pour les grandes 
chofes ? A^lez enfanter dçs mç^yeilte 
for le Théâtre de l'Opéra. Quelle gloire 
4e régner fur la nature entière ! Déjà 

|ç ypus yçi^ fççfçrfner 4^ W ^¥^^ 
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te étroit cette mer dont retendue eft 
rimage de Tin fini. Vous fouleyez & cal- 
mez les flots à votre gré. Vous changes^ 
en un défert af&eux une plainte riante « 
ijue les zéphirs carefToient de leurs aîles , 
& parfumoient de leur foufie. Des tch 
chers s*élevent où brilloient les plu» 
agréables fleurs. On entend des^ hurle-, 
mens où les roflignols faifoient entendre 
leurs doux ramages. Appeliez- vous les 
orages ? ils n'ofcroient vous réfifter. Bâ-r 
dflôZ-vous un Palais ? il efl: auilîtôt élevé, 
que conçu. Quelle magie ! Quelle adreflè ! 
Vous l'emportez fur FAlcinè de l'Ariofte.; 
Je vous vois renouveller le fiécle de Sar 
turne, en faifant jouir les hommes da 
commerce des Dieux. Vous parlez , TO-. 
limpe entier defcend à votre voix^ & 
fi vous le voulez , l'enfer le remplace à 
rinfl:ant. Il eft inutile de vous inquiéter 
de la jufteffe : on ne juge point à TOpé-* 
xa , les feas y fubjuguent lefprit ayec rai^^ 
fon : il eft le fléâu des plaifirs; il leujç. 
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6te le fentîment en Voulant les aaalyfeAi' 
Mais je demande de refprit pour vos 
Perfonnages« qu'ils en pétillent* Z^s Dieux 
parleront le tangage des Bergers, les 
Bergers celui des Dieux. Que les uns 
j& les autres expriment leuis foi^irs 
jftvec finellè i L'elixir du fentiment doit 
aflàifonner leurs tendres amourettes. Si 
vous ne trouvez pas ces talens en vous- 
même , IfTé^ TEurope Galante ^ Endimion 
vous feront d'une grande reflburce. Vous 
(êtes myaîtr^ abfolu. Vos perfonnages pa- 
ibîtront & difparoîtront ^ félon votre 
iantaifie^ Vos fêtes n'^iaront pas de rap« 
port avec raâioh ; il y auroit de la mo' 
liotonie. Pour varier le plaifir^ on leur 
joindra des danfes qui n'auront ni plan, 
1)1 caraâîère^ Jouiâez de vos droits , vous ' 
Ites créateur^ Qui dipofede la matière, 
fui imprimé le mouvement qu'il veut. 
Ce gjenre n'eft pas û facile qu'on fe Ti^ 
«nagipe. Eft-il donçiiaifé de marier les 
l^fes ies moins faites pour alter enfesvf 
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We i Sï vous préteï foreîffe aw pf éjugé 

vulgaire , il vous dira que vous fere£ 
^çlipfé par le Muficien.^ Pitoyable .rai- 
fonnement ! En lui fcrurniflànt des.paro* 
fes lâches propres à le faire valoir :, 
vous partagerez la palme avec lui# Dq 
quelqi^clat que brille la forme appliquées 
fur une matière flexible ^ e&e ne peut 
.s'en attribuer l'honneiu: eûtier^ Sï le Mufr 
cien rencontre MnftuiUagc ^nximurmurCf 
un triomphe , un réjgnc ^ un vole , quels 
fons mélodieux ne vart-il pas faire ei>* 
tendre ! N'avez-vous pas droit à cette 
gloire , puifque vous avez eu Tadreilé der 
trouver ces mots favçrables qui ont été 
la fource de fon harmonie ? Au refte 
.n'allez pas prendre un] fait hiftorique 
pour le fujet de votre Opéra» Laiilbns 
ce ridicule aux Italiens ^ contentons^^nous 
d'avoir adopté leurs meilleures chofes» 
Leur mufîque eft devenue la nôtre , & 
leurs concetti brillent dans nos écrits. 
I/emploi d'écrire l'Hiftoire. feroit-it 

Xi Uf 



comme ces Charges difficiles qu^on croie 
pouvoir remplir , parce qu'on a l'ambî^ 
tion d'y afpirer ? Il étoit rcfervé autre- 
fois à ces hommes qui par leur état 
avoient acquis les connoîiTances nécef- 
faires » ou qui par des voyages étoient 
<levenus témoins des faits qu ils rranf'- 
mettoient à la poftérité , encore ne s'en 
chargeoient - ils qu en tremblant. Au- 
jourd'hui nous voyons tranquillement la 
cbftacles qui les efirayoient. Les difr* 
cultes que les Anciens appercevoient dam 
les Arts » reflèmblent à ces hautes moih 
tagnes qui paroiflènt s*abaiflèr à mefun 
qu'on s'en éloigne. Un Solitaire aflîs i 
Tombre de fa cçllule eft aiTez inftruit dei 
^Finances , de la Marine , de la Guerre; 
il a aflèz bien combiné les différens in* 
tércts des Souverains pour écrire l'HIf- 
toire de fa Nation,. ou celle de l'Uni- 
vers. Rien ne prouve mieux la (upério- 
rité de nos talens , que ces hommes 
iqui publient des Traités fur des matièr 
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quTils n'ont pdlnt étudiées. LesFoHbes » 
les Clarendons, & les de Thouétoiettc des 
-êtres fort communs* Il faut être très^ 
l^ablle pour fe paHèr de rexpérience. 
JLie Mathématicien raifonne fur la guerre 
qu'il n'a point faite i le bel-^efprit fur lè 
-commeTGe qu'il lï'a pas exercé ; le M éta- 
phyficieQr (\xt led' finances qu il n'a piiis 
: maniées, ou- (Ur la • marine fans avoir 
vu tin port dernier 5 & le Prédicateur 
s'eflàye fur les Atis d'agrémens & 
-d'économie. Ces exemples font des 
autorités, refpeâabks. ^Ecrivez dont 
l'Hiftoire , & vous plaireZr^Si votre iman 
-ginatioh eft votre. unique régie, ofet 
foumettre les &it$ à fon empire* Ens* 
pruntez les touches brillantes àa Ro- 
man. £h quoi I nauriez-rvous pas la noble 
hardieâe de p tendre aux fuccès de 
l'Hiftoire du^ Peuple de. Dieu ? Vour- 
driez-vous cooftilter les Auteurs ori- 
ginaux ^ les compaj^er , difcuter leurs mo- 
tifs , leurs iptércts , enfin déterrer, de» 



Mémoires obrcarS|& avaler la pouffière qti 
les couvre? VarîHas^ Mainbourg , plufîeuis 
jie nos Auteurs modernes vous exemp- 
tent de cette peine, répandez hardiment 
Je pirronifme ; THiftoire n eft que le Ro- 
ànan des faits. Lès Hifloriens Catholiques, 
fur - tout le Père d'Orléans , prodiguent 
les éloges à . Marie d'EcofTe » que les 
•iProteftans peignent, comine un noonfire. 
Quelles côhtradiâipns 1 tout vous invite 
.à tenir une route nouvelle. Ne facrifief 
à la vérité qu'autant qu elle pourra liât* 
fer la malignité humaine. Erigez-vous ei^ 
JPhilofopbe. < Raifoimez fur^ les faits aa 
Jiéu ,de les t narrer. Arrangez les évé* 
Siemens à votre gré s faites-les rembnter 
•a des caufes qu'ils» n'^nt janiais eues , vous 
.paflèrez pour. un* Politique rafiné. Per* 
xez la fotnbre pn^bndeur des cabinets 
-des Pi:incéi&ules.Aiintftres. Que vôtre 
Àil pénétrant démêle leurs plus fecrettes 
penfées. Il eft beau de deviner ce qu'on 
|i'ai point vu. Semer à chaque inftaqtkir 
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doutes & les foupçonis, ranger dam la 
claflè des préjugés les chofes dont on 
n'apperçoît pas l'évidence , trouver dang' 
Jk Phyiique des raifons pour anéantir l'é-^ 
xîAence d'un fait qui paroît merveiW 
leux : voilà en quoi brille l'habileté dç 
rHi/lorien. La critique doit être dans vos 
mains un flambeau qui diflipe les ténér 
bres. On vous croira plus éclairé que 
vos prédécefTeurs , fi d'un ton d'oracle 
vous annoncez qu'ils fe font trompés» 
On aime à voir les détails les plus mi« 
nutieux ennoblis» les anecdotes» ou 
puériles » ou fcandaleufes ». expofées au 
jour » les noms des Princes & des Grands 
cités comme garans de ce qu'on avan^ 
ce. Si vous attrapez un ftyle léger , har- 
di», qui ait même une teinte depoëfie^;, 

vous ferez lu avec tranfport. Avez-vous* 

f ' 

du talent pour les portraits ? livrez^ 
vous-y. Que tous les faits viennent reif^ 
dre honunage à votre pinceau> qui 19 
animera des couleurs les plus vives» P«( 



taWeaux_ faîllans bien contraftés qui fe 
lûccédçroient fans intervalle , fur lefqueb 
vous )etterle2 à propos les ombres 8c 
les lumières , formeroient une galerie 
^agréable. Mais avant que de commeQ^ 
cer , il vous faut un Maître dont vous 
devez faifîr la manière » & je penfe que 
vous ne balancerez pas fur le choix. 

Le genre qui a pour objet l'étude dcî 
mœurs & leur peinture » eft peut - être 
celui qui flatte le plus l'imagination d'un 
îAutéur. Obferver les hommes pour les 
pénétrer » lesconnoître pour les inftruire, 
c eft s'arroger une fupériorité fur eux 
qui nourrit l'orgueil d'un Ecrivain : il fe 
dreflè un tribunal, aux pieds duquel i 
cite le genre humain, l'examine & le juge. 
A entendre ces Précepteurs de l'Uni* 
vers , leurs oracles n'ont pour but que 
les avantages de la fociété. Je le penfe. 
'Je ne veux pas démêler comme eux 
•les motifs ,ce feroit attenter fur'lcun 
*4roii s, & l'infaillibilité n'appartient pas à 



tout lê monde, n faut àvoîf v&u avec 

les hommes « les avoir étudié avec foin , 

pour en traeer le tableau fidèle. Ott 

croit fouvent Jes peindre* tous en fe 

peinant (binniême« Nous nùvis imagi-^ 

nous en fiikm: les « ainciens Moraliftesi 

.qu'ils n'ont rien* lai/fê à glaner après eu^; 

I^ous croyons bonnement voir dans Mon^r 

tagne , Charron ou la Mothe4e-Vayer i 

les idées mères de ce qu'ont dit nos 

écrivains. Ceft->f& ciximper Idu^déftient 

A voieiit^ils Tart de définir lebvetmiis & 

les vices avec cette fubtilit^- qtiv n'apparu 

tient qu'à ceux de nos jours ? Avoietlt^ 

ils ce flyle:myftérieux entortillé que. ceux* 

ci ont créé ?. lieurs portraits briUoient*ils 

de cette enluminure dont le fecret eft 

pouveau ? Tenoient-ils dans leurs maiha 

le fil de la. Métaphyftque^ fans lequel il 

eft impoifible de parcourir tous les dé^ 

tours da labyrinthe du cœur humain l 

Je ne fuis pas étonné que ces ouvrar 
g^ ayent un grand çours.^ F^uventvils: 

Lvj 
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manquer tf woir de la célébrité dans ce 
fiécte ? Par le foufiîe de refprit philo- 
fophique ' les Etres penfans fe font mul* 
tipliés à l'infini i la Philofophie differ* 
te en cornette > & comme le luxe elle 
Çagne tous le^ étais. Avec un peu d'art 
on fe diftiqgué dans ce genrer On peut 
mettre à profit les,, converfations des 
perfonnes d'efprit avec lefquelles on vit , 
9 en approprier les réflexions , les idéeSr 
Pn pçut .moiffQnner chez les Moraliftes 
Angl^v Milord . ^caftcrsburi n'eft pas 
tefei^/qu'o^ puiflTe mettre à contribution, 
SottVteotfï-VQtts qjie vousjêtes iciPhilofopfie 
pour .en rénrpUc les fonâions ; vous de* 
ve2 prendre un ton defpotique > lai&r 
tomber )^SvIrqgards dédaigneux iur l'eC* 
péce : liumàine . environnée de roiféres i 
^réfiérerl en tout les Natiàns. étrangères 
à la vôtre, avancer des paradoxes hardis» 
enfilfer des penfées qui vifent au logo^ 
gryphe. j , 

iSi.ypus étiesJalQUi^ d'une j^loire qui 



fie vous ôfirlra fur Tes pas m ie gran«^ 
âes peines » ni de grands rivaux , vousP 
devriez établir une manufaâure deRo^ 
mans* Vous verriez vos ouvrages enle- 
vés auf£ rapidement que les bijoux de 
modes , & devenir la nouvelle du joufi, 
X>es aventures tendres , ou. galantes » ra^ 
contées d'un flyle néologique,. femé^ 
de ces réflexions que tout le monde fait ,' 
eu de celles qu on s'efforce de deviner ^ 
des tableaux voluptueux & fans.drapefia 
dans lefquels on verroit un amour enjoué^ 
qui d'une main écarteroit les foins » lo$ 
allarmes , & de lautre couronneroit le 
defir fans lui donner le temps de s*expli« 
quer ; des defcriptions pompeufes d'im 
jardin , d*un palais > d'une fcte , d*un fpec- 
tacle , d'un cercle , telles font les beau^ 
tés qui mettroient vos Romads ey 
faveur» Vous feriez lu à la toilettip 
des Dames, & fouvent dans leuranti* 
chambre. S'il eft des momens qui pa» 
yoiffent des fiédes , ce. font ceux qjoi ^'é:; 
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coulent dans fifttef vaffe d'un réÀdeï-Voul^ 
famé partagée entre la crainte & lef- 
pérance fe livre toujours plus à la pre- 
mière. Vous ferez remplir agréablemenc 
ce temps à une Amante qui vous lira : 
rimage* de fes plaifirs raprochera Tinf- 
^ani dé la r^lité. Je le vois , ces Ron- 
fleurs éphémères n'ouvrent pdinr votre 
cœur au défit deles pofTédcr-; tant d^Ao- 
teurs célèbres s'en font contentés. Votre 
ambition fe porteront •elle au-delà de 
leurs vœux ? Ave2-vous plus de droit 
aux hommages de la poftérité ? Cet amour 
d'une gloire qui n'honorera que vos 
cendres me paroît en vérité une belle chi- 
mère. Qui vous a d'ailleurs promis que 
le ton que vous prendrez dans vos ou: 
vrages fera celui de la poff érité î S'il 
ne l'eft pas , vous aurez perdu le préfent 
& manqué Favenir. Il faut imiter les 
'Anciens , dit^on , pour , voler au tem- 
ple de l'immortalité. 

^os Orateurs modernes font trop fa- 



&6S pour fe régler fur une pareUIe ma- 
5cime . ils fuivent le goût de leur fîécle ; 
qui eft le meUleur , puifqu'il eft applaudi. 
l»*éloquence rfavôit autrefois que des 
fbudres à lancer : avec fon afped ter* 
xible , fes yeux étincelans , fes mouve- 
mens rapides , ion adion véhémente , je 
la comparerois volontiers à une Furie* 
Jj2l nôtre eft agréable : fes regards font 
doux , fon attitude eft compofée , fon 
air féduifant, les grâces ne la quittent 
jamais ; voyez- la marcher & mefurer fes 
pas : fes mains ne s'ouvrent que pour 
répondre des fleurs : elle calme le cœur 
au lieu de réchauffer , affoupit les par- 
lions au-Iieu de les émouvoir , & nous 
laide enfin dans cette affiette douce & 
tranquille qui conftitue le vrai, bonheur. 
Elle peint , mais en miniature ; elle rai- 
fonne avec légèreté , divife avec adrefïè , 
définit avec finelfe , dilferte avec fubtili- 
té : aulfi quels fruits ne fait-elle pas éclo- 
p ! Elle affure promptement la gloi^i 



denois Orateurs facrés. Je ctmfeîHercns 
à quelqu'un qui afpirerolt à la palme de 
Téloquence , de débuter pat un difcoun 
d'éclat, de briguer un fameux panégyri* 
que ; on lui croira des talens » s'il of<r 
for-tout parler devant les Maîtres de ti 
parole. Quel qu'en foit le fuçcès , un Aur 
teur dévot aura la charité d'en faire les 
honneurs ; irai- je appeller de fa décifion ï 
Kon, j'aimerai mieux croire que tous 
les Auditeurs y livrés à une longue dif- 
traâibn , n'ont pas apperçu des beau* 
tés quiauroient dû arrêter leurs regards^ 
Qu'on ne s'imagine pas au refte quil 
foit fî facile d'écrire dans le goût de nos 
Orateurs Chrétiens. Eft-il donc fi é!é 
de forcer la nature à obéir à l'art , de 
s'enflammer fans que rien n'excite votre 
chaleur ? Quelle peine ne fe donnent pas 
nos Prédicateurs pour arranger un Ser^ 
mon & le divifer y de manière que (es 
parties foient autant de branches aux- 
quelles ils puiilent s'attacher au befoio i 



Quelle dextérité pour arrondir une pé^ 
riode , la placer à propos» donner un air 
de profondeur aux idées » au ftyle , & imW 
ter ces hommes qui en couvrant leurs moin^ 
dres aâions du voile du myftère , ont le 
iecret de pafler pour des Politiques^ t 
Quelle fatigue pour defcendre dans le 
détail des moeurs , parcourir tous les 
états 9 & en of&ir- des peintures péné-^ 
trantes ! Quelle inteOigence pour faire 
choquer deux penfées , en faire partir 
un trait brillant » épigrammatique ! Quelle 
fécondité pour préfenter la même idée 
fous mille formes différentes ! Ici ce fera 
la profopopée > là lantithèfe > plus loia 
l'exclamation ^ailleurs la métaphore. Non, 
un Général d'Armée n'eft pas plus oc-^ 
cupé de la difpofition de fes troupes i^ 
jour d'une bataille* 

Il eft des Auteurs qui fe font rendus 
célèbres , en écrivant contre la Religion» 
les moeurs ,. ou le gouvernement. Ils ont 
appdlé l'audace au fecours de leurs fbi^ 



blés talent. Bs ônf exctôqiié la répu- 
tation ne pouvant pas la gagner. Ces pro- 
cédés ne vous paroifTent pas honnêtes , 
& vous méprifer une gloire aifé^ qui 
mène la honte à fa fuite ; mais combien 
de rufes innocentes ne vous font-ellef 
pas offertes , preneî un fujet piquant , 
un titre impofant , quoique votre livre 
n'y réponde point , le fuccès eft fur. Les 
belles enfeig'nes attirent ; les plus adroits 
chadatans de la foire* S. Germain , r» 
font-ils pas ceux qui ont le plus demonde? 
Il n efl queflion que de faire parler de 
vous , verfer ouvrage fur ouvrage , af* 
fîégez le Public , c'ef! le moyen de vous 
en rendre maître. Donnez de nouvelles 
éditions quoique les premières ne foieflc 
pas épuifées , que ks Journaux & les j 
Papiers publics ne retentifïènt que de 
vous. Qui vous empêche encore d'atta- 
quer des Écrivains renommés , en rétrcf- 
ciflant leur exiftence vous étendrez h 
>&tre» La gloire eft comme la fonuoC) oa 
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y va par tous les chemins ; combien 

d'opulents & de littérateurs dans la pouf- 

/îère , s'ils n'avoient été que bonnes gens. 

Si les Auteurs contre lefquels vous 

vous ferez déchaîné, ne répondent point , 

triomphez ; c'eft une preuve de leur foi- 

bleflè , s'ils ont la cruauté de ne vouloir 

pas vous illuftrer , revenez à la charge » 

le Poëte Gâcon vouloit faire imprimer 

une brochure intitulée. Réponfc aufiltrt 

ce de M. de la Mothe , celui - ci n'étoît 

pas en régie , un ennemi qui refufe le 

combat arrache à un galant homme Toc^ 

cafion de fe iignaler. 

A tous les avis précédens je crois 

néceflàire d'en ajouter quelques-uns qui 

ne font pas d'une moindre utilité. Je 

voudrois qu'un Homme de Lettres ne 

fe renfermât point dans le cercle de k 

Littérature, mais qu'il fît des courfes dans 

les Sciences : elles font à préfent d'un 

accès fi facile ; en parcourant l'Alpha* 

bet on peut les apprendre toutes. Lei 
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Mathématiquefs fcmt k la mcfic i yùOs 
ne devez pas les négliger^ Corneille & 
Boileau ne connoiflbient ni une tangente r 
ni une courbe : c eil une qualité de moins 
qui dépare leur mérite. Les Mathénur- 

«ticiens fe mêlent de Belles-dLettres ; pour^ 
quoi ne ferie2--vous pas fur eux les mêmes 
cnireprifes ? Vous ne deviendrez peut* 

^ être pas un grand Géomètre » c eft \at 

.goût naturel qui le fait» & les décoiK 
irertes feules en donnent le jufte titrer 
Je ne dis pas que vous vous enfoncier 
dans la Géométrie fublime , mais que vou» 
en preniez une teinture qui vous metto 
en état de. commenter Defcartes & NeVf 
f on fi vous en aviez envie^ 

Je fouhaiterois qu'un jeune Auteur 
s'attachât au char de quelques Maîtres 
de la Littérature t il verroit bientôt fes 
deftins liés aux leurs. Ces hommes donc 
h réputation eflr faite établiront la vôtre. 
Ils aoiront votre mérite leur ouvrage ^ 
pai:ce que vous les mxa condilté t leuf 
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amïtîé rfeft pas %, un trop haut prix • 
quelques éloges en feront les frais , ils 
V0U9 prôneront par-tout avec télé & de 
bonne fou Nous croyons volontiers des 
talens à ceux qui nous en donnent , oi| 
qui exagèrent ceux que nous avons. L'en* 
cens Je plus groâîer entête ramour-pro- 
pre d un Auteur. J'ai vu Fontenelle fo 
panier d'admiration i la ledure d'ua 
Poëme en fon honneur ; dont en vérl* 
té on ne pouvoir louer que le nom du 
Héros* 

Si j en obfenrant tout ce que je vous 
al dit^ vos ouvrages ne faifoient pas fen*- 
fation fur le Public quelquefois endor« 
mi fur le mérite , tâchez de le réveiller 
par quelques paradoxes des plus fingu* 
liers. Jouez le rôle de ces Sophiftes 
dont parle Platon. LVt de dire les 
chofes ^ les perfuade fouvent mieux que 
la vérité. Une nuée de critiques fon- 
dra fur vos Ecrits, moins pour vous 
jibattre que pour vous iUuftrer» Pe far 



dreffe , furtout , à envelopper Vos prîn* 
cipes , vos raifonnemens. Vos ennemis 
qin vous combattront dans la nuit ^ ne 
pourront pas diriger fûrement leurs traits. 
(Vous ferez du bruit dans le monde , & 
toujours malgré vous ; car vous aurez 
eu foin d'afficher un grand mépris pour 
la gloire. 

Je ne dois pas finir fans vous défa^ 
bufer fur les honneurs de la pûftérité, 
ui vous enivrent déjà. Ceflèz dencen- 
er un Idole dont vous ne verrez peut- 
être jamais les Autels. Les révolutions 
qui agitent Tempire des Lettres , & 
en changent le fyflénie fi fouvent , ne 
vous avertiiTent-elbs pas de borner vos 
Vœux au préfent ? Ronfard , Balfac , Voi- 
ture Ç méprifés aujourd'hui , s'applau-» 
difTent des hommages de leur fiécle. Irez- 
vous après cela , martyr d'une gloire 
pofthume , courir , fécher à U pourfuitc 
d'une ombre , & lui facrifier des laurien 
que vous pouvez cueillir. Les Auteurs 
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amoiireQÎc des éloges de là poftérité » 
reflemblent aux Amans délicats } trop 
refpeâueux pour faifir l'inftant qui les 
favorife , ils s'expofen;: à ne voir jamaif 
leur amour cQurpuné, 

tmÊmmÊmmmÊÊ^ÊmÊmÊÊ aÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊa mmÊÊ ÊmmmÊÊmmÊamÊÊmi^ 

L E T T R E 

AMp Bï/JBSn , Editeur dçs Poejîts . 

Allemandes. 

JL>/ E P u ï S l'entretien que j'ai eu avec . 
vous , Monfieur , relativemeot.aux Poëtes.^ 
lyriques de vptre Nation , j'ai lu ceux que 
votre CoUeâion judici^ufç pi'a mis à: 
portée de çonnoître. Leurs Ode^ facreés 
m'ojit paru renfermer ^e grandes bpautés, . 
Elles étificélent de traits hardis & majçf^, 
^eux puifés dans r£criturç Sainte qu'ilji 
fçayent milsux employer que npus« M^ 
Klopstçck , Cramer ^iç Anne Louife : 
K,ar(ph^ excellent dans ççtte partie. Les* 
Pdç^ fjiçréf s. de Clamer, ont un caraç^. 
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tèred'mfpiratîôn qui anime tout. En lifani 

celle fur David , la rédemption » & la ré- 

furreâion , f ai cru lire les Prophètes , ceû^ 

jklire les Pères de la Poëfie fublime. Cet 

aveu qui femble être en votre faveur , va 

ipourtant me fournir des armes conue 

yous. 

Premièrement f y ai remarqué une pr(H 
liifion d'images « un eotaffement de figu- 
res accumulées les unes fur les autres , 
jq\xi confirment ce que j'ai dit dans mon 
Difcours fur TOde, de la Poëfie trop 
defcriptive de vos compatriotes* 

£n fécond lieu « une grandeur emprunt 
tée n'efi: pas la véritable « je dois appré* 
cier le génie félon le point d'où il part, 
le terme où il arrive , & les forces qu'3 
a déployées pour y atteindre. Faut -il 
admirer le roitelet , parce qu il va jufqu au 
Cieux, porté fur les ailes de TÂigle ? Tous 
les fiijets que fournit l'Écriture Sainte, 
ont une élévation qui commande à l'en* 
;^ouiia(me , ils prêtent le char qui traoC 

porta 



pone le Pocte aux pîcds de l'Eternel, 
n eft-ce pas aflèz que d'être bfpiré par 
ces grands Sujets , fans copier les expreC* 
fions , les tours^ les figures des Auteur» 
divins qui les ont traités ? Enfin fi un appui 
étranger diminue la gloire de s'être élevé , 
vos Poètes ne gagneront pas , jugés d a- 
pr^ ce principe. Je vous l'avoue Monfieur » 
les Odes facrées de RoufTeau me parolf- 
fent fort fupérièures aux vôtres. Il a 
plus de beautés à lui , & plus de choix: 
•dans celles qu'il emprunte. Mais c'eft 
fur-tout dans fes Odes profanes que je 
Teftime davantage , parce qu'il n'y doit fon 
eflbr qu'à lui-même. Je pourrois encore 
oppofér à vos Poëfies facrées celles d^ 
M. de Pompignan , peut-être ne me cite- 
riez - vous pas un endroit comparable à 
celui-ci. 

Quand pour mieux braver ma venge^CCi 
Tu fuivrois l'Aigle qui s*élaace 
Jufqu'à la fource des éclairs^ 
Le foufflc fcul de ma puiflknce 
T'anéamirpit dans les airs. 

M 
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Tout cela ne m*empêchc pas de ren- 
dre juftice i vos Poètes Lyriques. Con- 
venir de leurs talens , ce n eft être que 
l'écho du Public. 

Vos chants de guerre font elitendre 
les fons de la Trompette de Mars, Ces 
Poèmes guerriers ont beaucoup de rapi- 
dité & de feu , quoique les idées /Q 
(oient fouvent communes. Frédéric ^ijfis 
fur un Tambour, méditant fa Bataille, 
& ayant le firmament pour Tente , eft 
une belle image, mais déparée parAt* 
difiributîon des Jioles de la grande Tu* 
gédie , on me répondra peut-être que 
Jes idées que je critique ici , font coin 
formes à Tefprit d'un Grenadier qui n'a 
pas dû en avoir d'autres , il ne falloit 
donc pas lui faire dire que Diçu entouré 
des Sphères harmonieufçs pèfe dans fa 
balance le déclin des Armées. Avoit-il 
lô Homère pour en emprunter cette 
image ? Mais le Poëte a donné fon ton 
^H Qrçngdiçi^ qu'il fait chanter , & fou- 



1 

I 

vent le Grenadier lui a donné le fien* 
Peut-on parler des chants de Guerre , 
& oublier ceux d'une amazone ? elle réunit 
la force d'Alcée & la tendxefle de 
Sapho. Avec quelles couleurs ne peint- 
sUe pas les différentes impreflions que 
bi fait éprouver le fort des Armes ? Sei 
pleurs fur la tombe de fon Amant, 
arrachent les nôtres. Que j'aime à lui 
entendre dire à cet Amant couvert de 
pouflière , de cicatrices , & des ombres 
de la mort , â jeune homme , que tu con^ 
ferves encore de beautés / mais falloit - il 
nous faire voir de grojfes larmes qui 
coulent fur la barhe épaijfe des Guer» 
rkrs? falloît-ildans un autre endroit faire 
une fi longue peinture du Courfier dé 
fon Amant ? Un cheval que les Dieux 
nourriflènt d'ambroifie , & dont les flancs 
répètent l'image du Soleil j un cheval 
dont les narines reffemblent à deux ou^ 
vertures du Véfuve ; un Cheval dont les 
yeux brillent comme. deux étoUes ^ doift 

Mij 



la crîoîèf e flotte coi!iime la chevelure de 
Bérénice , dont les Jambes animées par 
les Grâces , jouent comme les enfans de 
Flore , quand un Zéphir les agite, Çon- 
venez , Mopfîeur , que les Tableaux de 
ces Foëmes font bien gâtés par h 
puérilités • ic les Tuperfluiçés qui les char- 
gent. Vos compatriotes font encore loin 
de ce goût épuré , qui chez eux ôteroI( 
des taches & des inutilités , Ôç qui chez 
nous Couvent , afFoiblit 8^ diminue les 
grandes beautés ; l'Auteur le plu3 exempt 
des défauts que )e reproche à votre na. 
tion , eft Monfieur Utz : fon Ode aux 
AUems^ns , celle fur la véritable grandeur 
& fa Théodicée annoncent un Philofophc 
aimable qui frappe le vice par amour pour 
|a vertu. Ç eft Anacréon armé des traits 
de JuvénaL M^is fautril trouver quel* 
quefpis, ici, les mêmes chpfes à coo* 
ésLTnn^f , V œil du Firmament , des chants 
ijui fc réveillent & ont des ailes infa* 
fig^blc^ 9 Fé^fuihn ficçuant fon noif 
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j>liimagc y préfetitem des images fur les- 
quelles la critique doit imprimer le fceau 
de la réprobation. 

M* Utz dit encore dans une Epître : 

Sous ces murs antiques je ne ferais point 

fdché de trouver un jour mon nid y fi 

quelque oifeau de bonntc tfpéct , gentil, 

malin y leftc & tendre voulait porter au 

nid avec mai. Il ajoute après en parlant 

des femmes qu'il appelle un joli Peuple. 

Le Dévot même en eft diftrait dans fes 

méditations ^ & s'écrie : Ah ! s'il n*y 

avait point dtfimmcsfur la terre , nous 

ferions tous fauves^ J'aurois parlé des 

Poëmes Ânacréontiques de cet Auteur , fî 

la crainte de faire une Lettre trop longue 



ne m'avoit arrêté. 



Il y a pourtant bien moins à repren-» 
dre dans vos Poëfîes galantes & Philofo- 
phiques. Ceft là votre partie brillante , 
parce qu'elles fupportent plus les dé- 
tails familiers, & les peintures que vos 
Auteurs étalent. Les Sujets qui excitent 

Miij 
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moins renthoufiafme , foufFrent plus 
lontiers ces énumérations qui fuppolènc 
la tranquillité. L'imagination enflammée 
peint d'un crayon vigoureux, & néglige les 
petits traits. LaPoëfie paftoraie.me paroît 
fur-tout le genre triomphant de vos 
Auteurs , ils y excellent par la raifon que 
les defcriptions qu'ils aiment tant à faire 
font plus conformes à la nature de ce 
Poëme. Qui ne lit avec plaifir les Poëfies 
paflorales de Gelher ? Les Idyles facrées 
de Schmidt offrent cette (implicite ref- 
peâable dont rÉcritute Sainte nous a 
tracé des Tableaux €i touçhanst Je pçnfe 
que vous remporte^ fur nous dans cette 
partie , que la franchife de vos mœurs, 
l'habitude qu'ont vos Écrivains de vivre 
à la campagne , & peut-être l'enfance de 
votre Poëfie , vous mettent à portée de 
mieux traiter. 7e ^fais que vous avez eu 
quelques bons Poëtes , à commencer pat 
Opitz , qui fut le Légiflateur de votre 
Poëfîe « mais il faut convenir en méoie 
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tiemps quelle n a pris une certaine con- 

fîftence que depuis Haller. Ce peu de 
remps écoulé ine fait croire .qu elle n'a 
pas encore ce degré de maturité , qui re- 
jette les ornemens fuperflus , on pour- 
roit lui appliquer ces mots d'un Pocte 
Latin. 

Micant colores 
^Ibus y & Vtnctus t virens , ruhcnsquc &u 

Enfin je ne puis me retraâcr fur le re» 
proche que j'ai fait à vos Auteurs, de trop 
détailler & de prodiguer les embelliflè- 
mens. Un Poëte doit être Peintre & non 
Décorateur, 

La Juftice m'avertit de parler de vos 
Dityrambcs , Odes qui ont le plus le 
caradère pindarique. Il faut avouer 
qu'elles vont par cette impulfion rapide 
qui eft la vie de ces Poèmes. L'idée 
de chanter les Héros lorfque les fureurs 
de Bacchus agitent le Poëte , me paroîc 
bi^n alFortie à Tinfpiration néceilàire à 

Miv 



rode. Celles fur la guerre , fur Jeati 
SobiefKÎ , & le Roi de Prufle offrent le 
Héfordre des Bacchantes lorfqu elles câé- 
broient lès Fêtes de leur Dieu. Mais ces 
Poëmes quoique beaux en général, ont 
cependant plus de délire que d'enthou- 
iiafme, renferment des comparaifons ufées» 
des chofes obfcures,d'autres qui font coni- 
munes & pourtant plufî^urs fois répétées. 
J'y vois plus rivreflè du génie que fes fu- 
blimes effets. Le Foëte à plutôt des con- 
vulfions que des mouvemens. Il va par 
fauts & par bonds, & n'a point une mar- 
che ferme & impétueufe comme Roufleau , 
& Malherbe. Telle eft , M. l'idée que j'ai 
conçue de vos Pôëtes lyriques, & qui m'o* 
blige à les mettre au - deffous des nôtres. 
Iln'en efl aucun parmi nous depuis Ron- 
fard, qui ofât dire comme M. Gerftenberg, 
chantant.le vin,^z/<: Us RoJJîgnols ivres vol" 
tigent étourdis dans U feuillage & chantent 
des airs à boire* Aucun ne diroit dans une 

Qde » la fumée du tabac pailànc de moQ 



nés jufqu'à moft cerveau ,' y fait éclorre 

renthouCafme. Quel délire de nous re- 

préfenter les inventeurs des Arts faifant 

leurs découvertes à l'aide d'une pipe , & 

les Dieux s'abreuvant des miUiers de fiécles 

de la fumée du tabac» Ceft là félon lui lei 

feu que Promethée alla ravir au Ciel«L'0« 

lympe n'cft qu'une tabagie perpétuelle, 

Xelefphore Dieu du tabac a pour fceptre 

une pipe de la longueur d'une brafle» Il 

reçoit en facrifice la fumée qui fort des 

pipes de l'Orient , de l'Occident , du Midi ,' 

du Septentrion , & qui s'élève jufqu à foo 

nés. A côté de fon trône eft fa fœur Vefta 

qui fume comme lui , & le feu des Veûales 

n eft que pour allumer les pipes. Je doute 

que le goût fourie jamais à de pareilles 

images. Sa critique pourroit bien s'exer-- 

cer , Monfîeur , dans vos Odes Anacréon- 

tiques. Aimeroit-il M. Gleim lorfqu il fait 

dire à une Belle qu'il confole .des outra { 

ges des Soldats» Ah ! fi tous Us tnntmis 

étoUnt aujji doux p aujji gracki^x ^uc 

My 
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toi , je n^aurois point de regret dttre 

moi-mime pillée. Aimeroit-il beaucoup 
ce qu'ajoute cet Auteur ? C^efi ce que je 
fis. Je pillai la jeune fille. Ser oit-il flat- 
té d'entendre dans le même Gleim , Eve 
qui , au moment de fa création , dit à 
Adam : Petit Fou , regarde^moi , jefixis 
fiiitc pour jouer avec toi. Louer oit-il dans 
M. de Kleift , la maladie &la mort guétanc 
celui qui pajfe fes jours avec la boijfon des 
grenouilles. Ne feroit-il pas blefle dans M. 
Veiffe du propos de la petite Jeannette di- 
fant à un jeune homme qui lui donne un bai- 
fer. Finis donc , ta barbe mepique.IjGdiB,'' 
logue de M, Zacharie avec un nuage lui 
plairoit^il mieux î Enfin ce goût ne feroit- 
il pas choqué de voir dans M. Leffing » 
La mort'qui prend un verre en fouriant, 
& boit à la faute de fa confine la Pefte, 
Cet Auteur lui paroitr oit-il bien raifon- 
Ber lorfqu'ildit : S'il fe trouve Jh-haut 
dans ces mondes habités , du vin % des 
Belles p pleura ns de ce que pour y boire 



le vin & pour y faire V amour y le CUi 
n*a point de pont. Ce fouhait lui fem- 
bleroit ridicule , puifque Famour & le vin 
fe trouvent fur la Terre. Il feroit plus 
indulgent pour M. Hagedorn en difant 
toutefois qu*il n'a pas mis affez de déli- 
cateflè dans fa Phriné , affèz de précifion 
dans le Mai , aflèz d'intérêt dans fes au- 
tres Poëmes. Quelques-uns échapperoient 
cependant à la profcription. Oui , Mon-^ 
fieur , vous avez quelques chanfons jolies 
quoique dépourvues d'idées» Ce font dei 
épis bien formés » qui n'ont pas de grains. 
Vos Poètes Anacréontiques ont fouvent 
tâché de prendre le ton des nôtres » mais 
ils n'ont ni l'art de monter la lyre commç 
eux , ni celui d'en, tirer des fons aùfli 
agréables. Il femble qu'ils ne fentent point 
cette volupté 'douce & vive qui s'égaye 
entre l'Amour & Bacchus» Ils veulent 
peindre , &.iis ne mettent pas affez de 
choix & de' nôbleÛe dans, les huapçe^ 
qu'ils fai{iffent« Quand ia mode M placer 

M vj 



des mouclies fur le vifage eut pafle ]\xU 
qu'aux femmes Mofcovites , elles en mig- 
rent de très-larges , fouvent taillées en 
arbres , en carofllès , & quelquefois en 
snaifons. 

Voilà»Monfieur,ma façon de penfer que 
je ne prétens pas donner pour loi , parce 
que }e fuis fujet à l'erreur. Mais l'article fur 
lequel je ne crains point de me tromper , 
eft celiù de vos traduâions qui doivent 
vous afiurer l'eftime de ma Nation & de 
la vôtre. J'ai l'honneur d'être» 



LETTRE 

Sur la nécéffité d'établir des Efpîons 

du mérite» 



A Monjîeur L 



• • • 



I 



£ eft de mode , Monfieur , de rêver fur 
les affaires relatives au Gouvernement ^ & 
fie propofer Ui ^éve$t Je vous envo» 
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le mien: Sî vous croyez qu'il doive être 
réalifé , il vous fuffira de l'appuyer au- 
près du fage Miniftre dont vous avez la 
confiance , & qui eft digne de vous avoir 
pour aùii. J'ai penfé qu'il feroit avanta- 
geux d'établir des Efpions du mérite. 
Cette idée , direz-vous , auroit dû fortir 
du cerveau de l'Abbé de Saint Pierre » 
elle eft affez folle. Qa'importe , fi elle 
eft le germe d'un grand bien. Epier le 
mérite , le chercher dans la folitude où il 
médite , percer le voile de là modeftie 
dont il fe couvre , & le forcer à fe placer 
dans le rang où il pourroit fervir les 
hommes , feroit à mon avis un emploi, 
utile à la Patrie & digne des meilleurs 
Citoyens* Ce feroit une branche de Poli- 
ce qui produiroit des fruits innombrables; 
La récompenfe eft fans contredit le nerf 
de tout gouvernement , c'eft le mobile 
des grandes adions ; la vertu la plus pure 
iè nourrit de l'efpoir de n'être pas ou- 

bUée* Mais la récompenfe tombe-t-ellq 



toujours fur le mérite trop modefte & 
trop peu courtifan pour la briguer ? D'ail- 
leurs , s'il eft ignoré , comment le canal des 
grâces pourroit-il être ouvert pour lui ? Et 
s'il n'aime pas à fe produire , ne feroit-il 
pas fage de trouver des moyens de l'arra- 
cher aux ténèbres qui l'entourent? Quandîl 
fera connu , ne fervira-t-on pas la Patrie 
en le fervant lui-même. II n eft que trop 
vrai que les faveurs vont an-devant de ceux 
qui les cherchent & en font indignes. Les 
détours , les foupleffcs , les intrigues ont 
toujours été le partage des hommes mé- 
diocres. Si le mérite aimoitplus à fe mon- 
trer, je le comparerois à une belle femme 
qui attend les hommages & les reçoit fans 
étonnement. Je dis plus , à l'afped des 
défordres qui bouleverfent la Société , il 
contraâe une indifférence ftoïque qui lui 
fait repoufler l'occafion d'être utile. Com- 
bien de talens perdus, parce qu'on n'a 
pas cherché à les mettre en valeur ? 
7el qui pallè fes jours dans la contem- 



platîon de la vérité , auroît confacré fes 
travaux au bonheur de l'Etat, fi l'on 
avoit été plus prévoyant, Seroit-il donc 
ridicule d'établir des gens vigilans qifi 
occupés à découvrir les hommes démérite 
en rendroient compte au Gouvernement 
qui les placeroit ? Si ce projet eft abfurde 
U faut en plaifanter les Peuples anciens 
les plus fages. A Athènes . les Archontes , 
à Rome , les Centurions nétoieht pas bor- 
nés à obferver les aftions qui méritoient 
d'être punies , ils faifoient attention en- 
core à celles qui étoient dignes de récom- 
penfe : des mefures auffi fages préparoient 
des héros pour la Patrie , enfantoient des 
talens & des vertus. L*homme de méri- 
te n'avoit pas befoin de chercher des pro- 
teâeurs qui humilient prefque toujours 
ceux qu'ils élèvent. Il étoit afliiré qu'on 
lui épargneroit les frais de l'intrigue dès 
qu'il avoit fait ceux du travail.D'aïUeurs on 
protège foiblement où chaque homme eft 
fon propre centre auquel U rapporte tout. 



Le fublîme Montefquieu a dît que 
les accufations publiques font confor- 
mes à la nature du Gouvernement Ré- 
publicain , parce que le zélé du bien pu- 
blic eft la première pafliondes Citoyenî. 
Cette paffion deviendra aufli Tame du 
gouvernement monarchique , fi on adopte 
le projet que je propofe. Quand les ré* 
compcnfes feront fures , & bien diftri- 
buées , quand Thomme vertueux & obfcur 
ne craindra pas que la médiocrité infolen- 
ce lui enlève une place qui lui eft due , 
l'amour de la patrie s'établira , ce feu 
facré fe communiquera à tous les mem- 
bres, l'émulation feule régnera, & les 
grandes chofes feront l'unique but de 
tous les Citoyens. Il faut donc recher- 
cher avec foin ceux qui pourront ctrc 
utiles , & qui n ofent fe montrer , il faut 
déférer au Gouvernement , ceux qui peu- 
vent le fervir ; le bel emploi , que celui 
d'accufer les gens d'être vertueux & éclai- 
res , & de les forcer à rendre compte 
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de leurs vertus & de leurs lumières 1 
quel fiécle que le nôtre ! c cft celui de la 
politeffe & des agrémens , rhomme aima- 
ble a tous les talens , le ridicule eft le 
feul vice que nous connoiflbns.Oùeftrame 
ietiCble qui ne gémit point des défordres 
qui inondent la fociété , il nous faut des 
exemples de bonnes mœurs , toujours 
plus éloquens que les plus belles leçons , 
vous les aurez ces exemples refpeftables» 
en prenant les moyens que j'indique» 

La vertu ignorée & inutile eft peut- 
être le plus grand mal d'un État , 
outre le bien quelle pourroit faire » 
elle feroit une digue contre les vices» 
Comment dans un Gouvernement fage , 
fous le régne d'un Roi qui ne veut 
que le bonheur de fes Peuples , un pa* 
reil projet ne prendroit-il pas faveur î Se- 
roit-il impoffible de l'exécuter ? Charle- 
magne ne créa-t-il pas des Officiers , 
des Envoyés Royaux dont l'emploi étoic 
r de parcourir les Provinces , d'y obfer- 
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ver le mérite & d'en inforjncr le Mo- 
narque? Louis XIV qui croyoit que les 
Lettres pourroient jetter quelque éclat 
fur le Trône , ne faifoit-il pas rechercher 
avec foin non feulement en France , mais 
dans les Pays étrangers les hommes qui 
poavoient le mener au but qu'il s'étoic 
propofé ? Il ne feroit queftion que d'éten- 
dre cette idée & de l'appliquer plus 
utilement pour l'État. L'Agriculture , & 
les Manufaftures feroient fur-tout l'ob- 
jet des foins des Efpions du mérite. 
Dans les Villes & les Campagnes ils 
cxamineroient avec attention ceux qui 
pourroient concourir à perfedionner ces 
deux parties » fources des richeflès foli* 
des. Pourquoi les Laboureurs ne font- 
ils pas eflimés & confîdérés chez nous 
comme dans la Hollande & l'Angleterre l 
Ne feroit- il pas avantageux de récom- 
penfer les nôtres par quelques honneun 
qui en les encourageant » ne les arracha 
roient pas à leur condition i Ceux qui 



cultiveroient le mieux les Terres & fo- 
roient les meilleures exploitations feroienc 
Juges de leurs Parroiflès exempts des 
tailles , & leurs enfans de la milice. A 
la Chine un Cultivateur fage & indus- 
trieux, peutafpirer aux premières places. 
Dans les Manufaâures & le Commerce 
on choifîroit les plus éclairés & les plus 
vertueux pour les mettre à la tête de 
ceux qui s'occupent de ces deux objets. 
Lorfque des hommes qui exercent noble- 
ment ces profeffions pourront préten- 
dre à des diftindions , ils ne s'aviferont 
plus d acheter dans d'autres conditions 
des honneurs quils trouveront dans la leur. 
C'eft un malheur pour TÉtat que 
des hommes enrichis par le commerce 
•le quittent , & cherchent ailleurs pour eux 
& leurs enfans une nobleflè qui devroit 
être le prix de leurs travaux. Les grandes 
entreprifes dont ils étoient capables font 
anéanties. Le Gouvernement y perd beau- 
coup, parce qu'ils aur oient peut-être ou- 



vert d'autres canaux d'mduilrie & de rw 
cheflè. Je defirerois que les faveurs vinf- 
fcnt plutôt accueillir les Arts utiles que les 
Arts d'agrément , je voudrais qu'on n ofu- 
bliât point fur tout les hommes quipaxdc 
nouveaux établiflèmens , de nouvelles fr 
briques , enrichiroient la Nation en fai- 
fant couler chez elle l'Or de TÉtrangcr ; 
mais comment aurons-nous des homma 
capables d'inventer où de pcrfeâionner? 
Ceft en les étudiant dans leurs opérations, 
& en les récompenfant d'après l'examen 
de leurs talens. Voilà donc , Monfieur , la 
néceffité des Efpiona du mérite bien éta- 
blie , puifqu'il en reviendroit un grand 
avantage à l'État. Les mœurs y gagne- 
roient , parce que la vertu mife à fà place 
auroit des admirateurs & des proféËtes , 
en même temps qu'elle feroit la condam* 
nation & la terreur du vice. Les talens y 
trouveroient un principe de vie , les ef- 
prits s'exciteroient , & cette fermentation 
animerpit les Arts , en reculeroit les 
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limites , les Artîftes ne perdant plus leur 
temps à fe ménager des protedeurs par 
des foins qui énervent le génie , . fe 
livreroient entièrement à leurs travaux, 
5*en occuperoient avec plus de plaifîr 
parce que les faveurs ne feroient plus 
l'ouvrage de la cabale & des brigues» 
X^a population s'étendroit davantage par 
Les encouragemens donnée aux Manu^ 
faâures & à TAgripulture. Les conditions 
qvii font près de la Nature font celles qui 
fburniflTent le plus de Sujets à l'Etat, parce 
qu elles corinoiffent moins les befoins 
d'opinion. Mais il faut en éloigner Tindw 
gence. Quand ces clafles de Citoyens fe- 
roient accueillies , les mariages fe multi« 
plieroient en proportion de leur bienrêtre; 
Je ne puis m'empêcher d'exhorter ici les 
Écrivains à faire valoir les Arts utiles , à 
peindra furtout la (îtuation des Labou* 
reurs & les fecours qu'ils attendent. Qu'ilf 
cous préfentent leurs chaumières que la 
îjiifère babitç ôç remplit de fes plaintçs , 
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& rhumanlté me dit que les larmes cou« 
l^ont des yeux de tout bon Citoyen; 
Ceft à des objets relatifs au bien public 
qu'il faudroit confacrer la Poëfie & l'Élo- 
quence. L'art d'émouvoir les paillons des 
hommes devroit être celui de les rendre 
heureux. 

Je ne fcais quelle erreur a accrédité 

le préjugé qui prétend que les gens de 

Lettres ne font pas propres aux afiàires 

d'£tat. Ne feroit - ce pas l'orgueil des 

Grands qui a craint leur fupériorité , 

& la vanité des riches qui a voulu les 

faire fervir à leurs amufemens î Pourquoi 

des hommes accoutumés à réfléchir & à 

méditer , pourquoi des hommes inflruits , 

pleins de la noblefïè & de l'humanité 

qu infpirent les Lettres, ne rempliroient-ils 

pas les plus belles fondions? Le génie 

de Corneille auroit41 été déplacé dans 

lafphère de la politique } Les Anglois font 

bien éloignés d'adopter de pareilles idées ; 

Prior s Adiffon & tant d'autres ont été 
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élevés aux poftes les plus honorables» 
Un flambeau doit être placé dans un lieu 
éminent , pour mieux répandre fa lumière. 
Combien de gens occupés d'un genre de 
travail paiCble , ont peut-ctre un génie 
décidé pour les plus grandes chofes. Il 
s'agiroit d'aller à la découverte de leurs 
talens, & d'en tirer un meilleur parti. 
Mais quand je parle des talens , je veux 
que les mœurs les accompagnent tou- 
jours : rhomme le plus habile ne diri- 
gera point fes travaux vers le bien pu- 
blic s'il n a pas le coeur droit & honnête. 
Le génie eft un fléau quand il ne mar- 
che pas avec la vertu , l'union de la 
morale & de la politique eft d'ailleurs le 
fondement fde la véritable puiflànce, 
LesEfpions dont je parle feroient attentifs 
à démêler les talens & la probité > quand 

ils auroient découvert des hommes de mé- 

* 

rite , ils auroient de fréquens entretiens 
avec eux , les feroient parler fur leurs arts. 
Pour cela ces ffpions feroient des gens 
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éclairés , intégres & pénétrans pour con- 
noître le degré des talens des autres , & 
à quoi on pourroit les employer. Je ne 
penfe point qu on puiffe douter des avan- 
tages que produiroit ce projet , s*il étoit 
rempli. Les homme* dans chaque condi- 
tion redoubleroient leurs efforts pour s'at- 
tirer les faveurs , chacun auroit une idée 
élevée du talent qui l'occupe , & cette 
idée noble eft la mère des belles chofes. 
Une profeffion que le préjugé prive de 
toute marque de conCdération ne peut 
avoir que des efclaves pour l'exercer. Eh 
de quoi font capables des hommes que 
l'opinion enchaîne , ils ne peuvent avoir 
des penfées grandes , parce que tout les 
avertit qu'ils ne font que les machines du 
fafte & de l'orgueil. Enfin,c'eft fur Famour 
que chacun a pour fon bien - être , que 
doit être appuyé le principe de toute 
légiflation. Ceft du choc d^s intérêts 
particuliers , fageinent dirigés , que ré- 
fuite l'intérêt général £n menant les 

hommes 



liommes vers le bien de la patrie , il fauc 
leur faire entrevoir le leur. Ceft une 
politique prudente , elle eft le ciment 
qui alTure l'édifice de la félicité publi- 
que. Elle eft conforme aux loix de l'Etre 
des Etres qui a voulu s'attacher les ho m« 
mes par les motifs de l'amour , & delà 
récompenfe. J'ai l'honneur. 



Vebs, à IdadcmoifdU FuiKIER. 

JLi'A M o u K honteux que dans Paris 

On eût déferré Ton empire , 
Se défoloit , & fes charmes flétris 
N'étoient plus animés des grâces du (burire ; 
Pour diifiper l'ennui qui voiloit fes beaux yeux | 
Il vole au Temple , où moderne JXhalie , 
Fanier nous échauffant du feu de la faillie > 
Mène en IciTe de fleurs les plaifirs &. les jeux. 

Auflî-tôt qu*il la voit paroître 
Comment, dît-il, fèrois-je cncorle maître? 
Ah! mes Autels feront long-temps déferts ! 

De cet enfant empruntons la figure 
Je vais me rajeunir , aux yeux de l'Univers , 
Et plus folâtre avec moins d'impofture, 
Badiner les Mortels en leur donnant des fers> 

N 
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REFLEXIONS 

Sur fHiroidt ^ & Us Auteurs pd 
ictinm fur tJtmour. 

J E ne fuis pas étonné que FHéroidc 

isxerce les talens de nos jeunes Poëtes. 
.Ceft un Poëmc condicré à T Amour , fc 
les premiers fruits d'une Mufe fQnt ton* 
^ours des facrifices à ce Dieu^ Ce genrç 
Recueilli chez les Romains , femble pren* 
dre faveur paripi nous» Quelques Auteurs 
^'effeïcent de le iaire reparo^re avec Vé- 
ddt dont Ovide Pavoit autrefois embdfi* 
^lais lui donnerontrik un cri^dit fplide k 
durable ? 

Si ce Posëme n'^ pour objet qu'uo 
l^our l^QgfMireux $c gémiiïant » il rcflèm- 
pie à Y&égé , 9c oc rapport le profcrira 
parmi iiçuis. S^H fe borne à peindre m 
^mou^ çônftant quoique fans efpoir ^ il ne 
fp;^ JPPW^ i^ jTiPP&tipn» Cet Amour xkç* 



adfte plus que dans nos andens Romsi^is* 
Que les Amans que THéroïdf fait parler 
foient enflammés d'une paflîon dâkate » 
jnais combattue par de puiiTans obftacles » 
c efl de ces combats qu'elle fera partk cea 
traits rapides qvi pâiècx^nt le coeur , lln^ 
t^eflenten le déchkant. Le choc dss paf^ 
fions lui fournira des Ckuations & des 
momens qiû arrachent nos larmes. Loin 
d'elle les fadeurs d'un amour tranquille & 
conftant , ^juoique mjdjhëurcux. Quelie im^ 
preffion peuvent faire ûjlx Aocce ame cef 
vers de toiture i 

Je bénis mon martyre , & content de mourir. 
Je n'ofe itnmnurejr coacre ûl tyisumie. 

Nous aimons mieux être vivement ébran- 
lés que mollement attendris. L'Héroïde 
doit tracer avec un crayon de feu l'amour 
fes malheurs , fa jaloulîe , fon dêCefpçir. 
EHe peut nous oSnr en petit les mêmes 
tableaux que Mdpomène. Qu'elle fô nour- 
xiflc de pleurs & s arme comme elle d'un 
poignard. Ceft de famé que s'élancent les 



flammes de l^amour. Mais trop fouveot 
on prend renthoufiafme du Poëce pour 
celui de la paflion. Une larme du ccsur 
cfl préférable avxx agrémens du Bdr 
«rpritl 

Vpus n'avez jamais aimé, vous quiiM 
favez que faire badiner le pkiiir. Vous 
peignez un amour malheureux , défolé, 
& vous placez à côté de lui les ris & les 
jeux. Vous me repréfentez une .Amante 
r . . infortunée , & vous la faites foupirer avec 
"' grace^Phèilre&Bérémcerepouilèntmeine 
l'arc qui voudroit les occuper de leur 
parure» Si voys n'avez jamais tremblé de 
perdre votre Maitrefl&^exprimerez-voui 
les rigueurs de l'abfençe , ouïes courmeos 
que caufe une infidélité* Si vous n'avez ja« 
mais connûtes larmes de TÀmour » eft-ce i 
vous à le crayonner? Rendrez-vp^s mcme 
\çs délices de la tendreflè , fi vous n'avei 
jamais baigné de vos pleurs la main d'une 
smante qui vous foufrit^I^'Heroïde nepeut 
l^Qus intéreûèr qu'aytaot qu'ellç faitpaflès 



'dans nos cceurs les tranTpbrts de l'amour 
vivemeilt fenti & ÊDrtement exprimai 

SL pour nous attacher il faut exciter 
nos paffions , il ÙM les peindre des cou« 
leurs qui leur font propres. Pourquoi 
• parer rHeroïde,bs orncmens n'annon- 
cent pas la douleur & le défefpoir. Un 
Peintre reprcfenteroitrU Médée , fe cour?- 
ronoant de fleura dans la fituation la 
plus terrible ? .Les çomparaifons ingé- 
' nieufes , les defcriptîons brillantes font 
déplacées dans ce genre de PoëCe» 
Ovide ne me touche plus 'dès qu'il veut 
montrer fon efprit. On trouve quelques 
endroits jde paiÇon dans fes Héroïdes^ 
mais quels détails de quelles longueurs ne 
faut - il pas cfluyer î Médée à Jafon » 
Didon à Enée» ne répondent point en 
général à l'idée quloh.a de ces deux 
Amantes ; cette dernière n'intéreflè poin^ 
com^ae dans Virgile qui lui :a prêté le lan"* 
^age (impie & brûlant qu infpire un coeur 
enflammé. Didon cUns Ovide foupire 

Niij 
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avec findSê , répète fans ceflè à Ef^e que 
le temps ne lui permet pas de s'embarquer* 
Médéc raconte les fer vices qu'elle a 
f csidus à Jafon , & n'exhale point des 
rranfpôfts furieux* Hélène fait des gé- 
néalogies , loue Paris , & (e vante die- 
ftième. Ovide n'étoit que galant ; s*il a 
faifi quelquefois les traits de la palfiofl , 
il les a embellis par les omemens que \é 
^rodiguoit fon imagination. Mais je dois 
^tre occupé du Perfonnage & non da 
Poëte* Un Amant accablé fous le poids 
de fon malheur ne fe promène poiiic 
dans des Jardins rians , il n'ûme quie les 
^ùthêt^. ic les défères » images de rhuc- 
UMt qui r^ne dans fbn ame. En yaio 
on me dira qu'il faut ménager des repos 
au Leâeur » ce n'eft pas ici le lieu. Le 
Poëme n'eft pas fort long. D'ailleurs toiB 
ttfs ^epos ne font que des appuis à la foi- 
bleffe des Auteurs. Enfin fi l'Héroïde fe 
ttpôk , que ce foit ou fur des tombeam 
^0u fous des cyprèSi 



'Xa plupart des Poètes qui peignent 
l'Amour n'en puifent les traits que dans 
une imagination échauffée ; ils prennent 
ia flamme pour celle du cœur. Faut -il 
s*étonner s'ils ne rendent pas le vrai ca- 
raéèère de cette paflîori?tJri lartgage brillant 
n'eft pas le fien. L'efprit étoufe le fentî* 
ment. Eft-^ce le cotur qui infpire Sannazar 
lorfqu'ilfait dire à un Amant malheureux , 
qu'il reflcmble au Nil & à TEthna? Eft-ce 
lui qui guide uii Poëte Angloîs lorfqu'il 
âJfTure que le feu dès regards d'utle Belle 
eft tel que la Zone torride ? Eft-ce le 
cœur qui enflamme Guarîni lorfqu'il com- 
pare les foupirs d'une ame embrâfée à 
des vents impétueux qui augmentent Tin- 
cendie , apportent les tempêtes de TA* 
mour^les fombres nuages des douleurs 
& des pluyes de larmes ? Eft-ce enfin le 
cœur qui parie dans un de nos Poëtcs , 
lorfqu'il dit d'un Amant : 

t>u Vint de fis fi>upirs ficha toutes nosfieurs ^ 
GroJJit tous nos ruiffisux du tomnf dcfisfUun$ 

Niv 



Si te Po?te dans THéroidc doit rcjét- 

xet les comparaifons & les images brll-» 

lantes , il ne doit pas non plus préfenter 

de petites idées, La paffion & le génie 

ont une autre marche. Qu'il n'aille pas» 

Imitant les Bergers de Fontenelle » em* 

prunter leur ftyle froidement précieux 

que ce Bel-efprit a tranfporté auffi dans 

fes Héroïdes. Flora à Pompée nous ofire 

Tétat tranquille d'une Amante • abas- 

donnée qui fe plaint avec art de foo 

'Amant, Les autres ne font que de fades 

Elégies d'un amour fans tranfports. Ce 

n'efl pas ainfi que quelques-ims de nos 

Écrivains ont traité l'Héroïde? Ils lui ont 

donné une force & une mélancolie fom- 

bre quelle n'a pas chez Ovide. MM. 

Colardeau , Dorât , Blin de Sainmorc , 

Barthe fe font diftingués dans cette par* 

tie. M. de la Harpe a cru que ce genre 

pouvoit manier l'ambition , la politique , 

l'amour de la patrie ; fes héroïdcs ont 

appuyé fon fentimcm. Mais l'amour eft 

^e véritable élément de ce Poëme , & les 



JÊcrîva'ms qu'il cxcfçè vif rçuïïîront tjuch 
puifant leurs couleurs daqs une ame 
paflîonnée. Qu'ils ne perdent point de 
vue la nature & les bien féances. S'ils pei« 
gnent fur-*tout un amour tendre , ingénu , 
cet amour qu'exprime Mlle Doligni fur le 
jThéâire /avec ce caraâère de vérité , de 
décence & d'honnêteté qu'elle a dans le 
cœur , & qui la rendent chère au Public t 
& refpeâable à ceux qui la connoiflent. 

Une attention que n'ont pas ceux qui 
font parler des Pcrfonnages amoureux ^ 
c'eft d'envifager le climat. Il eft certain 
qu'il varie les mouvemens du coeur chez 
tous les Peuples. S'ils ne les Tentent pas 
de la même manière , doivent-ils fe reflèm^ 
bler dans celle de les exprimer ? La di^ 
férente façon de s'habiller indiquQ la dif- 
férente façon d'aimen IVlais fans appliquer 
ce principe à des Natioiis qui le prou- 
veroient dans la rigueur , il eft fur qu'une 
femme Poitugaifc eft émbïâfée des feux 
qui échaufer oient à peine- une Suédoife* 

..- Nv 
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Ce qui «clce des defirs violens dans une 
Provençale , n*eft qa'une afBûre de goâc 
pour une Parifienne. D'ailleurs celle- 
XI diftraite par des Spe^cles & des jeux 
•qui la mettent dans le cas de fe montrer 
fouvent , doit avoir plus de coquetterie 
que d'ardeur. Ces confidéràtions plus ou 
iftoins étendues devroient guider le pin- 
ceau d'un Auteur , & le jeu d'un Ac- 
teur. J'ai entendu dire à des perfonnes 
d'efprît que Mlle Duranci mettoit trop 
de charge dans le rôle de Roxelane de 
l'Aôe de Turquie , pourquoi ne -pas voit 
qu'die doit rendre la fureur d'une Amante 
abandonnée » d'une Amante qm eft d'un 
Pays , où l'amour phis vivement ienti, 
-déployé plus de violence s'3 eft outra- 
-gé, La vanité qui furtout dans les fem- 
«e$ ajoute à la tendreflè , doit encore 
«igmenter le défefpo'u: de Ro^eelane^puï- 
a|u'elle perd fa grandeur avec fon Amant. 
Cette Aârice porte au comlsile la paffion 
•l^pe W Poëte n^a fak qu'indiquer. Elle ne 
paile lêé bornes que pour des cœua 
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froids & indolem ; qui doivent r^ardér 
comme des extravagances les tranfporti 
^'Orofmane dans M» de Voltaire & ceuk 
de Roxane dans Racine. Tels font les 
tranfports qui caraâérifent THéroïde, 
Elle pourroit faire revivre cet Amour 
qui anîmolt nos anciens Chevaliers , cet 
Amour qui étolt le mobile des plus gran«- 
des aâlons. Une Belle écrivant à fou 
Amant qu 11 ne peut être heureux qu au^ 
tant qu'il aura battu les ennemis de It 
Patrie » qu autant qu'il reviendra maître 
d*une place utile à l'État , nous Intéreflè^ 
rolt vivement. Ce ferolt ie moyen d'en- 
noblir ce fentlment qui depub que la 
Fontaine crloit Amour tft mort » &c« eft 
devenu un goût frivole ou une affaire de 
commerce. 

Les Auteurs l^rotlques ont prefque 
toujours plus mal crayonné l'Amour dé* 
lîcat & timide » que celui qui s'élance vert 
^a poflèffion. Ceft que la Nature nous ^ 
formés pour le dernier, & que l'autre e^ 
Fouvra^ de notre vanité & & de la pUr 

N V j 
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deur coquette des femmes. La MarquUe 
de Lambert qui a cherché à iî bien éta- 
blir la Métaphyfique de l'Amour , laiflè 
de temps en temps échapper des réflé^ 
xions qui renverfent cet édifice idéal. Ce 
fyftéme quin'admet que la paflîon épurée , 
ce fyftéme que nous devons à l'éducatioD 
fauflè que l'on donne au beau Sexe » n a 
jamais eu que des Panégyriftes qui n'y 
croyent pas & des Profélytes dont la 
conduite le dément. Ceft fur cette idée 
. fantaftique qu ont été bâtis tous ces Ro- 
mans volumineux où il y a bien moins 
d amour que dans une. page de Catulle, 
^ous aimons parce que nous délirons ; 
voilà fur -tout la fource de cette jà* 
loufie qui flatte un^e Amante ,- puis- 
qu'elle eft afTurée par-là de fon triom- 
phe ; de cette jaloufie qui annonce moins 
la tendrefle que l'orgueil quand on n'a 
pour but que la jouiflknce. Ceft dans le 
cœur & les fens enflammés à la fois qu'eft 
le foyer de l'Amour. Ceft là que l'Hé- 
xoîde viendra puifer ces traits qui ex- 



priment les plaJfirs , les allarmes & la 
cîérefpoîr des Amans. Si elle ofFre à met 
regards une vivâime du Dieu qui fait 
^imer , elle ne lui fera point dire des 
chofes ingénieufes , ni faire des defcrip- 
tions brillances & détaillées. La gaîcé 
peut avoir ces vives couleurs. Mais la 
trifteflc eft le partage des cœurs bien 
cpris , à plus forte raifon s'ils font tour- 
, mentes. Pourquoi donc ces ruiflèaux 
qui coulent avec un doux murmure, & 
. fe jouent dans les prairies ? pourquoi ces 
Zéphirs qui folâtrent à travers les feuilla- 
ges parfumés ? R en verfez-moi ce trône de 
verdure il ne doit être élevé que pour les 
Amans heureux. Mais celui qui gémit 
de^ rigueurs de labfence , celui que dé-, 
chirent les tourmens que fait éprouver 
une infidélité , n'aime que les fombres 
forets. Il ne trouve des délices que dans 
fes peines. S'il rappelle fon ancien bon- 
heur , ce n'eft qu'un inftanr de lumière 
qui en éclairant l'abîme dans lequel il 
«ft plongé j en redouble Thorreur* 




LE BONHEUR DES PEUPLES, 

ODE 

A MONSEIGNEUR LE DAUPHIN. 

Qui lui a éti prefctuic par F Auteur. 

JK. £ M P L I du feu facré que Miaerve in'in(pir e« 
Je vole dans (ba Temple » & je monte ma lyte 

Pour roreille des Rois. 
Péyeille (bus le dais leur fuperbe moleife ; 
Leur Palais trefTatliit , & leur Sceptre s'abaiiTe 

Aux accens de ma voix» 

, I L f étaletit en vain l'éclat du Diadéôie» 
Sur eux f du haut du Ciel , le Monarque TupréiDC 

Verfa quelques rayons. 
Mais de notre bonheur ils lui doivent Thominage : 
S'ils trahiflent nos droits , ils ont (baillé Timage 
Qu'il trafa fur leurs fronts. 







Il leur dit : c'eft pour vous que fai créé les peioes* 
Si 'du Monde (bumis je vous prête les rênes > 

Ceft pour vous enchaîner. 
Le bruit de la grandeur n'eft qu'un (bn qui s'envole: 
C'eft le bonheur public qui lui (eul vous coofoie 
* Du malhem dt tegoex» 



Si 4es gouttes ât miel tbdbcAt êam le calice> . 
EAonarques > votre cœur en doit le fiicrifice 

Aax Peuples , votre appui. 
Tel , le vafte Océan , laiflànt filtrer fes ondes ; 
X«es adoucit , Se garde > en fes grottes profondes» 

L'amertume pour luL 






O Prince , ô de l'Etat 1* Amour & TEIpérance ,' 
Docile i ces leçons , vois la carrière immenfb 

Qui s*quvre devant toi. 
Si tu portes un jour le poids du Diadème , 
Songe qu'un Peuple beureuz croit adorer Dieu 
même 

Sous les traits d'un bon RoL 
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Vx£nS y entre ^ dans ce Temple , oà brillent lei 
Ancêtres, 
Vois-tu la France , afllfe â fiàité de lès Maitres . 

T*o£&ir les Protecteurs ? 
H E K R I jette fur toi des regards de tendreflè* 
Ah I répète ibn nom , c'eft un cri d'allégrefie 
Qui répond à nos coeurs. 
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Dci, ce nom feul l'échaufFe > il aggranditton am^ 
La gloire quit'obferve , applaudit ^ te^proclame. 
Son £ufant bien-aiméf 
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Louis accourt ', t'embtafle ; il te donne (es armes ; 
£c fes douces vertus coulent avec (es larmes 
Dans ton fein enflammé* 






Si le Dieu des combats déficit toû courage » 
Et t appeSant un jour dans les champs du carnage 

T*infpiroit fes tranfports , 
Le front ceint de lauriers , gémis de la viftoire; 
£t delcends de fon char qui ne mène à la gloire, 
Qu'en roulant fur des morts. 






Ie défaftre d'un Peuple , 6 Rois, eft votre crime. 
Laomédon coupable entraine dans Tabime 

Ses Sujets malheureux : 
Des Sépulcres ouverts ils percent les ténèbres» 
S'élèvent de leur tombe ârpar des cris funèbres 
Le dénoncent aux Dieux. 
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Mais fouvent , quand l'Etat penche vers (à rume y 
Far vous , adulateurs que l'intérêt domine > 

Le Monarque eft trompé ; 
Vous qui pouvant fervir au bonheur de la Terre , 
Sur les degrés du Trône allumez le Tonnere 

Donc le peuple eft frappé. - 
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Trbmble, cher Prince ,fiiîs: fuis un trompeur 
hommage. 
La Flatterie approche, & t'offre un. doux breuvage 

Dont la vapeur t'endort. 
IVIaîs ton Père paroît ; & fii main vengerefle 
Fait tomber à tes pieds la coupe enchantereilè 

Qui renfermoit la mort. 

Il te dit : o mon fils , mon fils, qu*alloîs-tu faire > 
Mérite des amis dont le regard t'éclairej, 

Et guide tes projets, 
"Tu les reconnoîtras à cette augufle marque p 
S'ils o&nt quelquefois , s'oppofant au Monarque i 

Défendre les Sujets. 






C*£ST au milieu des champs, au fein de la mifértf. 
Qu'un Roi commence à Tètre ,en devenant le Père 

Des triftes Laboureurs : 
Il les voit ces Mortels , dont les bras i*enrichiflènt , 
S'arradier,pour nourrir leurs enfans qui gémiiTeût, 
Un pain ttempé de pleurs. 






Ton coeur fera, mon fils, ce que le mien de&ei 
es que tu vis le jour , dans ton premier fourire $ 
.Tu peignis la bonté» 



^o6 

Je m'en (boviens encof : dans inbn ame 
Une voix te nomma Père de la Paoie ^ 

Et de rhumattic^ 






Roi des Cietiz , m*^criai-je , exance ma ftite. 
Que taon fils des vertus renuplUTe la cairière , 

Et (bit digne de toL 
Entoure-le > gf and Dieu , de ta bonté féconde. 
Si je ne l'ai reçu pour le bonheur du Monde, 
Eft-ce un préfent pof^ moi i 



y*, 



Que l'exemple eft puif&tît > alors qu% pW 
du Trâne ! 
L'image des vertus te' fait & t'environne» 

Au fein de ta grandeur* 
Va puifer tes leçons dans les yeux de mon Pèrei 
Fais l'orgueil de la Reine , & conlbie ta Mète» 
En l(û rendant mon cœur* 

o 

L E Héros difparoiti un rayon fur (a trace; 
Resplendit , me pénétre , échauffe mon audace 

D'une Gdnte fureur. 
Qael brillant avenir pour moi s'ouvre 5c conamcnoel 
Je vois Qotho (burire ft filer pour la Fiance 
Dés Siicles de bonkciu» 



307 

" BcuoiTHS en vain rugit : It Jttftice l'enchaîne • 
Au milieu des drapeaux de la victoire hautaine 

S'aiEed fur nos remparts* 
Les moeurs fervent de lois & doublent le courage* 
L'Olive aoît , s'élëve , & prête Ton ombrage 

A la Troupe des Arts« 






P A il Id I l^or des guérets^la riante culture » 
Les mains pleines d'épis , enrichit Ja Nature 

Docile â (es travaux. 
Un canal i Tes pieds fe partage & s'épanche» 
IDe TEtat plus robufte il nourrit chaque branche 
Du tribut de Tes eaux. 






Mêle â mes chants facrës tes concerts d'attégrefle 
Peuple ami de tes Rois > de larmes de tendrelTe » 

Cours baigner les Autels. 
^es tréfbrs de l'Etat la Juflice difpofè » 
Et le temps déCàrmé s'arrête & fe repofb 
SoQi tes lis immortels» 

FIN. 
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APPROBATION. 

J 'a I lâ , par ordre de Monfcigncur le Vice-Cbao- 
celier , un Mznufcrit , contenant des Odes Nos- 
yelles & autres Poèfies ; & je n'y ai rien trouf è 
qui m'ait paru devoir en empêcher rimprefGoo. 
^ Paris , ce I o Mai iy66» 

D £L A G AUDI. 
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